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PRÉFACE. 


Le premier devoir d’un Ecclésiastique 
pénétré de toutes les obligations de son 
auguste ministère, c’est de faciliter à la 
jeunesse les moyens de bien comprendre 
l’Écriture Sainte. L’Ancien et le Nouveau 
Testament forment la base de la religion 
catholique, et offrent les plus purs élémens 
de la politique ; aussi tout homme ins- 
truit et convaincu des vérités renfermées 
dans ces deux codes de la morale univer- 
selle, est -il le soutien des monarchies -, 
il en est au contraire le fléau, quand, pat- 
une coupable insouciance, il néglige d’ac- 
quérir les lumières propres à augmenter 
les liens de la foi. Qui aime Dieu, son sou- 
verain et les hommes, ne doit poiut négli- 
ger les sciences, que la religion lui fait un 
devoir de cultiver. Cette obligation est 
plus grande encore pour un Ecclésiastique, 
lui qui est appelé à éclairer ses semblables, 
et à combattre les erreurs. 
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Ces re'flexions m’ont inspiré l’idée de 
mettre la dernière main aux leçons que 
j’ai rédigées pour le Cours d explication de 
l'Écriture Sainte que , selon l’usage , et 
en ma qualité de chanoine théologal , j’ou- 
vris dans l’église cathédrale de la Sabine. 
J’ai pensé qu’il importait , dans le siècle où 
nous vivons , d’augmenter le nombre des 
vraiscroyans et de former des sujets fidèles. 
D’ailleurs, l’expérience m’a prouvé que 
rien n’est plus dangereux , dans l’étude de 
la Bible , que de s’abandonner à ses pre- 
mières impressions et à ses propres con- 
naissances. J’ai donc cru qu’il était de mon 
devoir de remplir, autant que mes forces 
me le permettent , un vide de l’instruction 
religieuse. J’ai tenté cette entreprise , que 
je crois utile. 

Mon plan est simple et calculé sur l’an- 
née scholastique. Mon ouvrage est divisé 
en vingt-quatre leçons , que j’ai tâché de 
mettre à la ^rtée des étudians. J’y fais 
connaître les lois et les usages des anciens 
Juifs ; je ne néglige rien de ce qui peut 
éclairer et expliquer certains passages de la 
Bible. J’ai consulté à cet égard des auteurs 
pour la plupart ignorés, et dont Rome 
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seule est l’heureuse dépositaire ; et quand 
je l’ai cru convenable à l’intelligence de 
l’Écriture Sainte , j’ai appuyé mes obser- 
vations des écrits de Josephe , de Philon , 
des rabbins les plus instruits, et en parti- 
culier de l’autorité du Talmud; j’ai mis 
aussi à contribution les interprètes, les 
docteurs et les Pères de l’Église : si je n’ai 
pas toujours cité , c’est que j’ai dû ne pas 
perdre de vue que je rédigeais un livre 
élémentaire, et ne pas trop surcharger la 
mémoire. On peut d’ailleurs s’en rappor- 
ter à ma probité dans tous les faits que j’a- 
vance. Instruire et non pas égarer, voilà le 
but de mon travail. La philosophie m’a 
toujours inspiré l’amour de la vérité : la 
théologie m’a toujours pénétré du plus 
profond respect pour la Religion et pour le 
Chef de l’Église, le seul vicaire de Jésus- 
Christ sur la terre : les lois m’ont de bonne 
-heure habitué à la soumission et à l’ac- 
complissement de nos devoirs sociaux et 
civils. Je n’en tire pas vanité , mais j’ai dû 
faire ici ma profession de foi, et montrer 
à mes lecteurs que j’ai mis le plus grand 
scrupule dans l’explication de la Sainte 
Ecriture. Je me suis enveloppé de to utes 
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les lumières, pour mieux faire briller à tous 
les yeux les augustes souvenirs que la Bible 
a consacrés. 

Sans doute Y introduction du père Lami 
et les Mœurs des Israélites , de Fleury , 
pouvaient en quelque sorte suffire à l’ins- 
truction des Séminaires sur ce point : ce- 
pendant j’ai pensé que ces deux bons ou- 
vrages fondus dans le mien , corrigés dans 
certaines parties , développés dans un plus 
grand nombre , ne serait pas une entre- 
prise sans utilité. Je l’ai fait. 

J’ai long-temps hésité sur le titre que je 
devais donner à mon travail, et lorsque je 
me suis arrêté à celui d 'Explication des 
Livres saints , j’ai craint de paraître ambi- 
tieux , et par conséquent de demeurer 
beaucoup trop au-dessous de mon plan. Je 
voulais chercher un autre titre , mais de 
vénérables prélats et des savans distingués 
ont eu la bonté de me rassurer à cet égard. 
J’ai dû souscrire à leurs avis. Puissé-je avoir 
réussi ! Je m’estimerai très-heureux d’avoir 
employé mon temps et mes faibles con- 
naissances à la gloire de Dieu et à l’avantage 
de la jeunesse. 
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EXPLICATION 

• DES LIVRES SAINTS, 

ou 

NOTIONS UTILES 

POUR BIEN COMPRENDRE LA SAINTE ÉCRITURE. 


LEÇON PREMIÈRE. 

Origine , nom et langage des Hébreux. 

Quoique plusieurs auteurs fassent descendre 
les Hébreux de Sem , fils aîné de Noé , on re- 
connaît cependant en général pour chef de leur 
race Abram , dont Dieu changea le nom en 
celui à' Abraham , en lui promettant qu’il serait 
le père d’un grand nombre de peuples ; d’autres 
veulent quelle tire son origine à'Isaac , père 
de cette innombrable postérité semblable aux 
étoiles du ciel et au sable de la mer ; quelques- 
uns enfin la disent descendre de Jacob , père des 
douze enfans qui furent les chefs des douze tribus 
dont se composait la nation hébraïque , que 
Dieu honora de son alliance par la promesse de 
la venue du Messie. 
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On ne peut plus dire cependant que le peuple 
hébreu dérive d’un seul de ces trois patriar- 
ches, mais de tous trois ensemble , puisque, si 
Abraham , comme père d’Isaac , est le père des 
Hébreux; comme père d’ismael , il est encore 
chef des Arabes, des Agaréens, des Ismaélites, 
des Sarrasins et de plusieurs autres peuples 
barbares, qui naquirent des lils d’Ismaël. Si 
Isaac est leur père parce qu’il le fut de Jacob , 
il est encore le chef des Iduméens, comme père 
d’Esaii , de qui ceux-ci tirent leur origine. Ils 
sont donc tous trois la vraie source des Hébreux, 
et de là vient que l’Ecriture, en parlant de leurs 
pères, nomme toujours Abraham, Isaac et Jacob. 
Dieu lui-même ne s’appelle-t-il pas le Dieu de 
leurs pères , pour démontrer que les héros de 
la nation hébraïque tiraient leur origine non pas 
d’un seul , mais des trois patriarches ? 

Les Hébreux eurent plusieurs noms dans di- 
vers temps. i°. Ils furent appelés Hébreux, d’Hé- 
ber, dont, suivant quelques auteurs , ils étaient 
deseendans , ou plutôt , selon l’avis de plusieurs 
autres, parce qu’ Abraham, sortant de la Chaldée, 
passa l’Euphrate , et s’établit dans la terre de 
Chanaan ; c’est pourquoi ils étaient considérés 
comme un peuple qui venait d’au-delà de l’Eu- 
phrate , et en hébreu Héber veut dire au-delà. 
C’est aussi l’origine des Arabes selon Fabre- 
d’Olivet ( Dissert . introduct . , § I, p. ix, Gram. 
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de ta lang. hébraïq. restituée), a 0 . Ils furent 
appelés Israélites à cause de Jacob, qui prit le 
nom d’Israël après le fameux combat décrit dans 
la Genèse au chapitre XXXII. Ce nom distingue 
les Hébreux des descendans d’Esaü, qui avaient 
les cheveux roux, et qui pour cela furent nom- 
més Iduméens , qui signifie rouges. 3°. Us furent 
appelés Juifs relativement à la tribu de Juda 
pour trois raisons \ premièrement, parce que 
leurs rois étaient de cette tribu ; secondement , 
parce que le Messie devait naître d’elle \ et enfin 
parce quelle fut la seule qui revint de Babylone 
dans son entier , sous la conduite du grand Zoro- 
babel. Les dix tribus, qui s’étaient séparées d’elle 
et que Salmanazar traina dans les prisons d’As- 
syrie, y restèrent enfermées. Celle de Benjamin 
fut presque entièrement exterminée dans la 
guerre que lui firent les autres tribus , qui à 
leur tour furent détruites et dispersées. Celle de 
Juda seule se réunit et conserva le nom et l’hon- 
neur de la nation. 4 °* Les Hébreux furent ap- 
pelées Peuple élu ou le Peuple de Dieu. Pour 
concevoir une juste idée de ce nom glorieux et 
de ce peuple autrefois si extraordinaire , il faut 
savoir qu’ après la désobéissance d’Adam , Dieu , 
toujours compatissant pour les pécheurs , daigna 
lui annoncer le Rédempteur , que les Hébreux 
appelaient Messie, et les Grecs Christ , qui signifie 
oint , parce qu’on était dans l’usage de consacrer 
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par une action sainte ceux qui étaient destinés 
à remplir des charges importantes. Dieu devait 
donc se choisir un peuple qui fît connaître au 
monde tout ce qu’il devait y avoir de grand et 
d’admirable dans les fonctions, et les travaux du 
Divin Réparateur. Il différa sa venue pendant 
l’espace de quatre mille ans , afin qu’une longue 
attente disposât les hommes à recevoir digne- 
ment ce Messie tant désiré. Ce peuple , choisi 
parmi toutes les nations de la terre, est le peuple 
hébreu. Dieu lui confia sa loi comme un dé- 
pôt sacré qu’il devait conserver religieusement 
jusqu’à l’époque de la rédemption du monde 
dont elle voilait les mystères et les circonstances 
dans les cérémonies religieuses. Voilà donc la 
raison qui fit appeler les Hébreux le Peuple élu 
et le Peuple de Dieu. Ils nommaient les autres 
nations Goim , qui signifie Gentil ou non cir- 
concis , pour les distinguer de la leur chez qui 
la circoncision était et est encore en usage. 

Tout le monde sait que, depuis Abraham jus- 
qu’à la grande captivité , les Juifs parlaient la 
langue hébraïque, qui était semblable aux idiomes 
du pays des Cananéens , des Phéniciens et 
des autres contrées que les patriarches habitè- 
rent comme étrangers, et que les Juifs possé- 
dèrent ensuite. Conduits à Babylone , ils y par- 
laient la langue chaldaïque. Après le retour de 
Babylone, ce mélange de langages leur ayant fait 


Digitized by Google 



5 

oublier leur langue originelle, ils se servirent 
du dialecte syriaque, appelé araméen , formé par 
la réunion de plusieurs idiomes de l’Assyrie et 
de la Phénicie, - quoique différent du nabathéen, 
qui était le pur chaldaïque (selon d’Herbelot , 
Biblioth. Orient. , p. 5 1 4) , il devintalors la langue 
vulgaire des Hébreux , et se nomme encore au- 
jourd’hui la langue hébraïque. C’est, comme 
on l’a dit , un fait historique , dont il est im- 
possible de douter. La Bible le montre ( Néhern., 
c. 8), le Thalmud l’affirme (Dévot., c. 4)> et c’est 
le sentiment des plus fameux rabbins , Élias , 
Kimhi , Éphod , etc. Ce langage eut trois dia- 
lectes : le premier ou le meilleur et le plus élo- 
quent était le babylonien , c’est-à-dire , celui que 
Daniel et Esdras avaient appris à Babylone ; 
le second, celui que parlaient Jésus-Christ et ses 
apôtres ; et le troisième était l’antiochien , le 
comagène ou maroni tique. 

L’hébreu , considéré dans sa pureté , est-il la 
plus ancienne de toutes les langues , c’est-à-dire, 
celle qui naquit avec le monde , et que Dieu en- 
seigna à nos premiers parens ? Voilà le sujet d’une 
grande question parmi les savans. Grotius pré- 
tend que la langue primitive se perdit dans la 
confusion de Babel ; Théodoret et plusieurs au- 
tres soutiennent que la chaldéenne prévalut sur 
toutes les autres et est la plus ancienne : l’opi- 
nion la plus commune cependant parmi les éru- 
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dits et les saints pères , est de regarder la langue 
hébraïque comme étant celle que parlait Adam, 
qui se conserva dans toute sa pureté dans les 
familles de Faleg et à'Héber , qui ne prirent 
point part à l’audacieuse entreprise de ceux 
qui imaginèrent la tour de Babel , et qui en 
furent punis par la funeste confusion de leur 
langue. Les noms appliqués aux hommes , aux 
lieux , aux dieux et aux peuples , dérivent de 
l’hébreu ; c’est la langue la plus simple de toutes, 
et qui n’admet aucune expression étrangère , 
comme les autres, ce qui prouve qu’elle est pri- 
mitive et par conséquent la plus antique. Con- 
sultez à cet égard la Méthode du père Tho- 
tnassin , sur l’étude des langues , où il prétend 
prouver que les langues grecque , latine , éthio- 
pienne et chaldéenne, ainsi* que toutes les autres 
langues , doivent leur origine à celle des Hé- 
breux. 
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i 

LEÇON \l. 

4 

Z>ei Prosélytes ou Juifs de conversion. 

“W* 

I i e mot prosélyte vient d’un mot grec qui signi- 
fie étranger , et du verbe proseleuthô , qui veut 
dire approcher, avoir accès. Les Juifs donnaient 
le nom de prosélytes aux gentils qui quittaient 
le culte des faux dieux pour embrasser le ju- 
daïsme. Il faut cependant distinguer les prosé- 
lytes d’habitation des prosélytes de justice. Les 
premiers étaient ceux qui habitaient la Judée 
avec les Hébreux , comme les artisans , les es- 
claves qui , ainsi que le dit le chapitre XX de 
l’Exode, n’étaient point assujettis à suivre exac- 
tement la loi de Moïse , mais seulement à l’ob- 
servance du sabbat et des commandemens , que 
( selon les Thélmudistes ) Dieu avait donnés à 
Noé , et qui furent religieusement observés par 
ses enfans ; caries Hébreux les regardaient com- 
me des lois naturelles dont aucun homme ne 
pouvait s’écarter. Ces commandemens sont au 
nombre de sept. Le premier défend l’idolâtrie; 
le second ordonne de. bénir le nom de Dieu ; le 
troisième défend l’homicide ; le quatrième con- 
damne l’adultère et l’inceste ; le cinquième dé- 
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fend le vol ; le sixième prescrit de rendre la 
justice et d’obéir à ses supérieurs; et le septième 
ordonne de ne point manger la chair d’ün ani- 
mal encore vivant. 

Les Hébreux ne permettaient point que les 
étrangers fixés dans leur pays vécussent sans 
lois ; et ces prosélytes d’habitation ou de domi- 
cile , que l’Ecriture nomme gentils , lesquels 
craignaient Dieu , avaient de lui quelques no- 
tions , et lui rendaient une espèce d’hommage , 
n’étaient pas tenus à la circoncision , et il suffi- 
sait qu’ils promissent solennellement, en présence 
de trois personnes, d’observer les commande- 
mens rapportés ci-dessus , pour que les Hébreux 
leur permissent d’habiter avec eux ; car ils étaient 
persuadés que l’accomplissement de ces sept 
préceptes suffisait pour être sauvé. On refusait 
le domicile à ceux qui ne voulaient point en 
promettre l’observance. 

Selon quelques auteurs , l’usage de recevoir 
les prosélytes d’habitation, ne dura pas long- 
temps : ils prétendent au contraire qu’il cessa 
lorsque les tribus de Manassé , de Gad et de 
Ruben furent conduites prisonnières à Babylone 
par Teglas Phalassard , roi d’Assyrie , au temps 
de Jonatham , roi de Juda , et de Phacée , roi 
d’Israël, ^5^ ans avant la naissance de Jésus- 
Christ. 

Les prosélytes de justice étaient les gentils 
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convertis au judaïsme, qui observaient la loi 
toute entière , et jouissaient par conséquent des 
privilèges des Juifs de naissance , comme on le 
trouve plus en détail dans l’Exode , dans le Lé- 
vitique, et dans le chapitre XIV de Judith, où 
l’on voit comment Achior fut agrégé au peuple 
d’Israël. 

On les appelait prosélytes dejustice, parce qu’ils 
observaient la loi dans toute sa justice , et on 
les appelait aussi enfans de V alliance. C’est d’eux 
que parlait Jésus-Christ, lorsqu’il reprochait aux 
Pharisiens de faire le tour du monde , et de 
traverser les mers pour gagner un prosélyte. 

On observait trois formalités pour devenir 
prosélyte de justice : il fallait se soumettre à la 
circoncision , se purifier dans l’eau pour recevoir 
le baptême des Juifs , et offrir à Dieu un sacri- 
fice. Les femmes étaient assujéties aux deux 
dernières cérémonies. Ou n’admettait point un 
gentil à -la circoncision, sans l’avoir interrogé 
sur le motif de sa conversion, et si l’ambition, 
l’intérêt ou la crainte n’avaient point de part à 
sa vocation au judaïsme; on l’instruisait ensuite 
des divers articles de la loi, principalement de 
ceux qui regardaient l’unité de Dieu , le sacri- 
lège de l’idolâtrie, la récompense de la vertu. 
On appelait le sang de la circoncision le sang 
de ï alliance , parce que le commandement ex- 
près que Dieu fit à Abraham, ordonnait que 
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tout mdle non circoncis devrait être exterminé 
parmi le peuple de Dieu. 

Lorsque le prosélyte était guéri de la blessure 
de la circoncision , on le conduisait au lieu de 
l’ablution , et là , en présence de trois Israélites 
distingués, il se plongeait dans un réservoir 
d’eau , et lavait tout son corps par une seule 
immersion. Cette cérémonie ne se faisait jamais 
un jour de fête, parce que c’était un acte judi- 
ciaire. Le prosélyte assurait qu’il détestait sa vie 
passée; promettait de vivre saintement , d’adorer 
le vrai Dieu , et d’observer avec exactitude ses 
préceptes. Les enfans mâles qui n’avaient pas 
atteint l’âge de treize ans et un jour, et les filles 
au-dessous de douze ans et un jour , avaient be- 
soin du consentement de leurs parens , ou de 
celui de la justice. L’ablution était une espèce 
de bnptème qui ne se répétait jamais , ni par le 
prosélyte , ni par ses enfans , et il était différent 
de l ablution, que les Hébreux renouvelaient 
tous les jours. 

Les effets de cette nouvelle profession de foi , 
étaient regardés comme prodigieux; car les 
rabbins enseignaient que le prosélyte était alors 
un homme né de nouveau ; c’est pourquoi Jésus 
dit à Nicodème : Tu es un docteur en Israël , et 
cependant tu ignores la manière de naître une' 
autre fois , parce que les cérémonies des Juifs, à 
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l’égard des prosélytes , auraient dû leur ensei- 
gner , qu’on peut vieillir et renaître. 

Le prosélyte qui avait des parens parmi les 
gentils , ne les reconnaissait plus , et les enfans 
nés avant sa conversion , n’avaient plus de part 
à son héritage. A présent encore, les Juifs ap- 
pellent prôsélytesjceux qui embrassent leur secte 
réprouvée , et observent le même cérémonial. 

Les femmes qui deviennent prosélytes, se 
plongent dans l’eau jusqu’au cou; d’autres 
femmes , destinées à cet emploi , les servent dans 
la cérémonie , après laquelle les rabbins les ins- 
truisent de la loi de Moïse , ainsi qu’on peut le 
lire dans Ferrand , et dans l’ouvrage de Leone 
de Modène , intitulé : Costumi e ceremonie de 
Giudei. 


\ 
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LEÇON III e . 

à 

Des divers pays que les Juifs habitèrent 
en dijférens temps. 

L e premier pays habité par les Hébreux , fut 
sans contredit, la Chaldée , province de l’Asie , 
dont la capitale était Babylone, située entre 
l’Euphrate , le Tigre , le golfe Persique , et les 
montagnes de l’Arabie Déserte. Il faut remar- 
quer cependant que la Chaldée était divisée en 
deux parties , l’une méridionale , qui touchait à 
l’Arabie Déserte , et consistait en belles et vastes 
plaines , dans lesquelles les Chaldéens s’occu- 
paient uniquement de l’astrologie , ainsi qu’on 
le lit dans le quinzième livre de Strabon ; l’autre 
partie , située au septentrion de la Mésopota- 
mie , était montueuse et peu fertile. Le même 
auteur , dans son douzième livre , notis apprend 
que les habitans de cette partie de la Chaldée 
étaient guerriers et féroces. On voit, dans la 
Géographie sacrée de Samuel Bochart, que leur 
ville principale rVait Ur, patrie d’Abraham , où 
ce patriarche habita jusqu’à l’âge de ^5 ans; en- 
suite il abandonna cette terre idolâtre , et erra 
dans celle de Canaan , c’est-à-dire , dans la Ju- 
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dée , qui portait alors le nom de Canaan , fils de 
Cham. Abrabam mourut l’an du monde 21 83. 
Ses descendans errèrent comme lui dans la Ju- 
dée, jusqu’au moment où Jacob se retira en 
Egypte auprès de Josepli son fils. Sa famille, 
composée alors de quatre-vingts personnes, s’éle- 
vait , deux cents ans après , à six cent mille in- 
dividus. Ce nombre prodigieux excita l’envie et 
la jalousie des Égyptiens , qui les réduisirent au 
plus barbare esclavage. Dieu les en délivra par 
le moyen de Moïse , et leur assura la terre pro- 
mise , qu’ils obtinrent après avoir erré quarante 
ans dans le désert. Ils y entrèrent conduits par 
Josué , que Moïse , en mourant , avait nommé 
son successeur. 

Pour avoir une juste idée de la terre promise , 
il est nécessaire d’en connaître les noms, la si- 
tuation, les provinces et les villes. 

Nous avons ditprécédemment qu’el letiraitson 
nom de Canaan , dont les descendans l’habi- 
tèrent. Elle fut ensuite appelée Palestine , à 
cause des Philistins. Us habitèrent la partie si- 
tuée le long de la mer , et laissèrent leur nom à 
toute la contrée , parce qu’ils en avaient été les 
premiers habitans. Elle reçut après cela le nom 
de Judée , de la plus considérable de ses pro- 
vinces, possédée par la tribu de Juda. On l’ap- 
pelle terre promise , à cause des promesses que 
Dieu avait tant de fois faites aux patriarches de 
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a donner à leur postérité ; terre d'Israël , 
parce que les Israélites s’y établirent ; et enfin 
terre sainte , parce quelle fut sanctifiée et 
consacrée par la présence , le sang et les mi- 
racles de Jésus-Christ. 

La Judée est une contrée de l’Asie , qui con- 
tient une partie de la grande Syrie; elle est 
bornée au nord par le mont Liban et la Phéni- 
cie , au midi par le mont Séir qui la sépa re de 
l’Idumée , au levant par les montagnes de Her- 
mon , de Sazir , de Galaad ., et touche à l’Ara- 
bie ; elle s’étend au couchant jusqu’à la Médi- 
terranée, appelée la grande mer. La Judée, en 
général, comprend les douze tribus d’Israël ; et la 
Judée proprement dite ne renferme que la tribu de 
Juda, et celle de Benjamin. Ses villes principales 
sont : Jérusalem , Bethléem , Ascalon , Ajotd et 
Joppée. Joseph nous en donne la description sui- 
vante, dans le quatrième chapitre du troisième li- 
vredela Guerre judaïque: «La Judée, dit-il, s’é- 
» tend au septentrion, jusqu’au village d’ Armât , 
» autrement dit Berceos ; du côté du midi, elle 
» se termine au village d’Arabie , appelé Jor- 
» dan , et la ville de Joppée. Jérusalem est si- 
» tuée au milieu , et en forme le centre ; de là 
» jusqu’à Ptolémaïde , il semble que la mer 
» contribue , ainsi que la terre , à rendre ce 
» beau pays un des plus fertiles et des plus dé- 
» licieux du monde. Il est divisé en onze par- 
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» ties : Jérusalem, ville royale, est la capitale 
» de la première. Les dix autres parties ont été 
n divisées en plusieurs toparchies , qui sont : 
» Gosna , Acrubatane , Tamna , Lida , Emmaüs , 
» Péolas , Y Idumce , Engaddi , HérocUon et 
» Jéricho . Jammia et Joppée , qui exercent une 
» juridiction sur les pays voisins , ne sont point 
» comprises dans ces onze parties; de même 
» que la Gamalite , la Gaulanite , la Bathanée 
» et la Traconitide , qui forment une partie du 
» royaume d’ Agrippa. Ce pays , habité par les 
» Juifs et les Syriens , s’étend en largeur depuis 
» le mont Liban et la source du Jourdain 
» jusqu’au lac de Tibériade, et en longueur 
» depuis le village d’Arpliac jusqu’à Juliade. » 
Au temps d’ Abraham , les onze fils de Ca- 
naan , dont les noms sont rapportés dans le cha- 
pitre X de la Genèse , habitaient toute la Judée, 
dans soixante-trois villes , bâties par eux et leurs 
dcsccndans ; mais, quand les Hébreux s’en em- 
parèrent , elle était possédée par sept nations 
nombreuses , desquelles il est parlé dans le cha- 
pitre VII du Deutéronome, savoir : les lié- 
véiens j les Amorrhéens , les Phérézens , les Ca- 
nanéens , les Ilétéiens , les Jabuzéens et les Jer- 
jézéens. Les Hébreux la divisèrent en douze tri- 
bus. Celle de Ruben et de Gad, ainsi que la 
moitié de celle de Manassès , s’établirent au-delà 
du Jourdain, par ordre de Moïse, du côté de la 
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Syrie et de l’Arabie. Les autres tribus occupè- 
rent le reste, dont le partage fut réglé par le sort. 
La seule tribu de Lévi n’y eut aucune part, 
parce que Dieului destina, pour sa subsistance , 
un fonds sur les sacrifices et les victimes. On lui 
abandonna quatre-vingts villes pour son habita- 
tion , dont six servaient d’asile aux coupables 
d’homicides non prémédités, et elles étaient 
appelées pour cela villes de refuge. 

Après la mort de Salomon , la Judée fut de 
nouveau partagée. Dans la division que l’on fit 
du royaume de Roboam son fils , les tribus de 
Juda et de Benjamin habitèrent le pays qui for- 
mait le royaume de Juda ; et celui qu’occupaient 
les autres tribus , sous les lois de Jéroboam , fut 
appelé royaume d’Israël. 

Depuis le retour de la grande captivité , les 
Hébreux furent connus sous le nom de Juifs , et 
leur pays sous celui de Judée. Au temps du Ré- 
dempteur, il était divisé en six provinces, savoir : 
la Galilée , la Samarie , la Judée proprement 
dite, situées en-deçà du Jourdain, vers la Médi- 
terranée ; et au-delà du Jourdain , la Traconi- 
tide , YHurée ou Pérée, et YIdumée. 

Sous les Romains, la Judée fut divisée en trois 
Palestines. L’une avait pour capitale Césarée , 
dite la Tour de Strahon ; l’autre Samarie; et 
Jérusalem était la capitale de la troisième, ap- 
pelée la Palestine du Sauveur. Les provinces 
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et les villes de la Judée étaient les suivantes. 

' La province la plus près du lac d’Asphaltide , 
dit la mer morte , échut en partage à la tribu de 
Juda, et en prit le nom. Elle comprenait les 
villes d ' Arimathée , Bethléem, Emmaüs , Betles 
et Iscarioth, patrie du traître Judas. 

La Samarie, qui, dans le principe, n’était 
qu’une ville , devint une province qui fut l’apa- 
nage de la tribu d’Ephraïm. Elle renfermait les 
villes de Sylos , de Sichar , autrefois Sichen , et 
. Sébaste , ou l’ancienne Samarie. . 

La Palestine maritime , qui échut à la tribu de 
Dan , renfermait les villes de Gaza , d’Alot et 
IJaccaron . \ 

La tribu de Jluben s’établit dans le royaume 
des Moabites , et celle de Gad dans le royaume 
des Amorrhéens. 

La Galilée inférieure , dans laquelle on trou- 
vait les villes de Nazareth , de Naïm, de Ca- 
phamaüm, de Bethsaïde , de Corosaùn et de 
Tibériade , qui donnait son nom au lac voisin , 
copnu sous le nom de mer Tibériade, était la 
propriété de la tribu de Zabulon. 

La Galilée supérieure fut occupée par la tribu 
de Nephtali : elle §e nommait aussi la Galilée 
des Nations , ou des Gentils , parce qu’elle était 
habitée parles Egyptiens, les Arabes et les Phé- 
niciens, ainsi que nous l’apprend Strabon. 
D’autres prétendent que les anciens Hébreux 
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appelaient ce pays Getil Goim , la frontière 
des nations , parce qu’il était eÜ'eetivement la 
frontière de la Phénicie- Dans cette dénomina- 
tion , Getil était un nom appellatif que les Sep- 
tante nous ont conservé dans leur version comme 
un nom propre. 

La Phénicie, qui , selon les auteurs profanes , 
renfermait la Galilée et la Samarie, fut habitée 
par la tribu d’Azer. 

La Traconitide , autrefois appelée le royaume 
de Basan , fut possédée par la moitié de la tribu 
de Manassès. 

La tribu de Benjamin s’établit entre celle de 
Juda et celle d’Éphraïm. Les plus considérables 
de ses villes étaient Jéricho et Jérusalem. 

Avant de terminer ce chapitre , il nous reste 
encore une grande question à éclaircir. Comment 
se fait-il que dans le chapitre XV de la Genèse, 
il soit dit que Dieu promit à Abraham de lui 
donner tout le pays qui est entre le fleuve 
d’Égypte et l’Euphrate, et qu’on voie ensuite, 
dans le chapitre XXXIV des Nombres, Dieu 
lui -même établir des bornes beaucoup plus 
étroites au pays dont il donna la possession aux 
Hébreux? * 

On pourrait faire plusieurs réponses à cette 
question; mais la plus satisfaisante est celle du 
père Natale d’Alessandro. Il dit que Dieu promit 
aux Hébreux toute la contrée désignée ci-dessus, 
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à condition qu ils seraient toujours soumis et 
fidèles à ses lois 5 mais que les Hébreux , ayant 
commis des excès et des sacrilèges inouïs dans 
le désert, s’étaient rendus indignes de rece- 
voir ce que Dieu leur avait promis. On ne peut 
donc pas dire que Dieu ait manqué à sa parole r 
mais bien que les Hébreux n’ont point rempli, 
les devoirs qui leur avaient été imposés. 


Digitized by Google 



20 


LEÇON IV e . 

Des lois données aux Hébreux . 

L e Seigneur , en choisissant les Hébreux pour 
son peuple , voulut leur donner des lois qui ré- 
glassent leurs mœurs et toutes les cérémonies de 
leur culte. Il leur défendit, sous des peines 
très-sévères , d’altérer le moindre de ses décrets. 
11 se réserva le pouvoir de répandre sur eux 
ses faveurs, comme il le fit en exemptant la 
tribu de Lévi de tout service militaire. 

Les Juifs reconnaissent trois législateurs aux- 
quels Dieu donna ses lois en di dérens temps , 
afin qu’ils les transmissent à leur postérité , 
comme un héritage précieux. Le premier fut 
Noé, qui, selon les rabbins, reçut de Dieu les sept 
commandemens essentielsque nous avons rappor- 
tés au chapitre second, au sujet des prosélytes 
d’habitation. Comme les rabbins prétendent 
que ces sept commandemens renferment la loi 
naturelle et le droit des gens , ils disent aussi 
que toutes les nations sont obligées de les ob- 
server, etappelent pour cela les hommes Noa- 
chidés , pour indiquer que , descendant tous de 
Noé , ils doivent le reconnaître pour législateur , 
et observer les lois qu’il a établies. 
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Le second fut Abraham , à qui Dieu donna la 
loi de la circoncision , comme un signe de l’al- 
liance qu’il voulait former avec ce patriarche et 
sa postérité. 

Le troisième , et le plus célèbre , est Moïse , 
qui , selon les Juifs , reçut de Dieu deux sortes 
de lois : la loi écrite et la loi orale. La loi 
écrite, gravée sur les deux tables, se réduit à dix 
commandemens , comme ou le lit dans l’Exode y 
le Lévitique , les Nombres et le Deutéronome. 
Outre les préceptes renfermés dans la première 
table, cette loi contientla défense d’offrir des sacri- 
fices aux idoles des nations étrangères, d’immoler 
ses propres enfans à Moloeh («), de recourir aux 
superstitions des devins et des pythonisses (b). 
Elle présente de plus , dans la seconde table T 
l’obligation d’honorer les princes , les vieil- 
lards , de chasser les prostituées parmi les filles 
d’Israël , etc. Elle consiste en outre en des con- 
cessions , comme , par exemple, la liberté d’avoir 
plusieurs femmes , de les répudier arbitraire- 
ment en leur donnant le libelle du divorce. Ces 
lois n’étaient ni précises ni positives; mais de 
pure concession , selon la dureté de leur cœur , 
ainsi que le déclare Jésus-Christ dans l’Évangile. 
Troisièmement , en allégories comme sont 
presque toutes les lois de Moïse , car elles sont 
la figure d’autres lois plus importantes, qui de- 
vaient un jour être imposées au monde par le 
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Suprême Législateur. Quatrièmement , en di- 
verses sortes de supplices et de peines établis 
contre les coupables. Nous ferons mention de 
ces derniers ailleurs. 

La loi non écrite , on la loi orale , c’est-à- 
dire la glose qui explique l’Ecriture , est celle 
que , selon les rabbins , Dieu donna de sa pro- 
pre bouche à Moïse. Elle comprend les tradi- 
tions les plus respectées par les Hébreux. Us 
l’appellent Cabale , du mot hébreu kabbalah , 
qui signifie proprement réception par tradition. 
Moïse la consigna à Josué , qui la transmit à ses 
descendans. Une de ces traditions renferme le 
commandement prescrit aux anciens : vous air' 
merez vos amis et vous haïrez vos ennemis ; 
Jésus -Christ ne l’appelle point précepte de la 
loi ; mais un songe de la tradition hébraïque. 

La Cabale est divisée en deux parties. La 
première est une explication des cérémonies et 
des préceptes ; on en trouve le contenu dans la 
Mischna et dans le Gémare La seconde con- 
tient les mystères que les rabbins tirent des 
points et des paroles- Sixte de Sienne et 
d’autres auteurs divisent la Cabale en trois 
parties. La première contient ce que les Juifs 
ont cru avant la venue de Jésus-Christ, et ce 
qu’ils ont pu recueillir du sens caché de la 
loi : la seconde est une espèce de langage mys- 
tique par lequel ils prétendent parler avec les 
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anges, chasser les démons et guérir les maladies. 
La troisième , appelée la Base , était un re- 
cueil de paroles , de lettres , et d’accens 
réunis ensemble. Les Juifs faisaient une étude 
particulière de cette loi , et y mettaient tout 
l’orgueil de leur science. On l’appelait encore 
Thalmud , qui signifie ce qui est enseigné ; 
quelques auteurs le traduisent par le mot doc- 
trinal. 

Le Thalmud est donc un ouvrage fameux, et 
pour ainsi dire le corps de la doctrine , de la 
religion , de la police et des cérémonies des 
Hébreux. Il y a cependant deux ouvrages appelés 
du même nom ; le premier est le Thalmud de 
Bahjrlone , et l’autre le Thalmud de Jérusalem. 
Quelques écrivains prétendent que ce dernier 
fut l’ouvrage des rabbins de cette ville, et 
que le rabbin Johanan , qui fut ensuite pré- 
sident de l’académie de Jérusalem durant l’espace 
de quatre-vingts ans , le compila et le termina 
l’an de Jésus-Christ a3o ; mais ce Thalmud , 
d’un style obscur , était destiné aux seuls ha- 
bitans de la Judée, et ne contenait pas toutes les 
décisions des Hébreux. Le Thalmud de Baby- 
ïone , compilé par le rabbin Juda , surnommé 
le saint , cent ans avant l’autre , était le grand 
oracle toujours consulté par les Hébreux , qui , 
dans leur aveuglement, tâchaient d’y trouver 
l’explication des difficultés qu’ils rencontraient 
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dans la loi , dans l’exercice de leur discipline et 
dans leurs misérables, superstitions.-' 

Cet ouvrage se divise en deux parties. La 
première se nomme Mischna , qui veut dire 
seconde loi ; car les Hébreux dans leurs rêves 
chimériques prétendaient qu’elle était l’inter- 
prétation de la loi que Dieu donna à Moïse 
sur le mont Sinaï. La seconde s’appelle Ge/nare, 
qui signifie complément, perfection, est un 
commentaire du texte de la Mischna ; il renfer- 
me les traditions des anciens rabbins touchant 
la religion et la morale. ; i, é. 

La Mischna est écrite en hébreu ; elle l’étai 
autrefois avec des points , des virgules et des 
accens , qui réglaient le rhythme des Hébreux , 
qui la lisaient en chantant , comme ils le font 
encore aujourd’hui. Le style de la Gemare 
est un mélange d’hébreu et de chaldéen y et 
de plusieurs expressions de diverses autres 
langues, ce qui prouve que cet ouvrage fut non- 
seulement le travail du rabbin Juda, mais encore 
celui de beaucoup d’autres , d’autant plus qu’il 
fut terminé à Babylone qu’en l’an 5o6 de 1ère 
chrétienne. . . 

Il est certain que l’on trouve dans le Thal- 
mud beaucoup de fragmens des antiquités ju- 
. daïques , mais seulement en substance } car c’est 
un composé d’impiétés , de blasphèmes., d’ab- 
surdités, de superstitions et de fables. Cependant 
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l’aveuglement hébraïque préféré l’autorité du 
Thalmud à celle de l’Écriture Sainte, et les 
rabbins répètent toujours aux enfans. « Mon 
Jîls , que les paroles des scribes te dirigent 
plutôt que celles de la loi. » Preuves incontes- 
tables de la vanité de leur loi , qu’ils ne révèrent 
point, et de l’aveuglement de leur esprit rebelle 
dont l’obstination les éloigne de l’adorable au- 
torité de l’Église , de laquelle l’on peut seule- 
ment recevoir les lumières dans l’adversité. 


(«). Moloch était une idole des Ammonites, 
peuples descendans d’Ammon , fils de Loth, 
qui habitaient avec les Moabites une partie de 
la Syrie. Les Hébreux , à l’imitation de ces ido- 
lâtres , lui sacrifièrent des animaux et des enfans. 
Cette idole infâme était représentée sous la forme 
monstrueuse d’un homme ayant la tête d’un 
veau et les bras étendus comme pour embras- 
ser. Il avait sept ouvertures ou fenêtres dans sa 
poitrine , par lesquelles on mettait les victimes 
en autant de petits fours pratiqués dans son 
corps vide en dedans. Le premier four , près 
de la poitrine, était destiné à recevoir, selon les 
uns ^ la farine , selon les autres les fleurs qu’on 
offrait à l’idole ; on mettait dans le second les 
colombes et les tourterelles;. dans le troisième, 
les agneaux et les brebis ; dans le quatrième , 
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les chevreaux et les chèvres ; dans le cinquième , 
les veaux ; dans le sixième , les taureaux ; le 
septième enfin se réservait pour les enfans in- 
fortunés qu’on lui olTrait en sacrifice. Ce buste 
était posé sur une espèce de fournaise où l’on 
allumait un grand feu ; et , afin qu’on n’enten- 
dît point les cris plaintifs des malheureuses vic- 
times qui brûlaient sur ce cruel bûcher ; on 
faisait en même temps un grand bruit avec des 
tambours , des trompettes et d’autres instrumens. 
Les Juifs , qui sacrifiaient à Moloch , se nom- 
maient molochites , et c’est d’eux dont fait men- 
tion le Lévitique au chapitre XX. Quelques Hé- 
breux prétendent qu’on ne jetait point les enfans 
dans le four pour qu’ils y brûlassent ; mais 
qu’on les faisait seulement passer au milieu de 
deux bûchers allumés, afin de les purifier par 
cette cérémonie. Cependant saint Jérôme nous 
dit le contraire , et l’Ecriture nous assure posi- 
tivement qu'ils immolaient leurs propres enfans 
à Moloch . ( J r oyez le père Kir cher, dans l’ OEdip. 
Êgypt . , livre III. ) 

(h) Les pythonisses étaient des devineresses 
que les païens croyaient inspirées par Apollon, 
dieu de la divination ; d’autres assurent que ce 
nom était commun à tous ceux qui rendaient 
des oracles. 
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LEÇON V. 

« 

Des différentes formes de gouvernement 
t des Juifs. 

Pour que la république juive fût bien gouver- 
née , il ne suffisait pas que Dieu lui eût donné 
des lois saintes et qu’il daignât en être le chef; 
mais il fallait encore qu’elle eût des ministres 
et des magistrats pour veillera l’observation de 
la loi et la rendre inviolable. Comme les Hé- 
breux commencèrent à former une véritable ré- 
publique quand ils sortirent d’Egypte , on doit 
regarder comme leurs premiers chefs Moïse , , 

qui rompit les chaînes de leur esclavage , et 
Josué, qui les guida dans la terre promise. Ce- 
pendant les premiers magistrats qui gouvernè- 
rent leur république , furent les juges établis 
par Dieu pour guider et gouverner ce peuple, 
et juger ses dilTérens. Quelques auteurs, et entre 
autres Sigonius , pensent que le gouvernement des 
juges était aristocratique; cependant Josephe , 
dans un deses livres contre Appion, l’appelle tliéo* 
craie. D’autres prétendent que l’autorité résidait 
dans un seul, qui gouvernait sous les ordres de 
Dieu; qu’il publiait les lois, créait des magistrats 
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et déclarait la guerre, et, quelque grande que fût 
l’autorité des juges , celle de Moïse et de Josué 
la surpassait encore ; car aucun des juges n’a 
promulgué de loi , ni déclaré la guerre sans un 
ordre de Dieu. 

Quelle qu’ait été la première forme de gouver- 
nement des Juifs, le temps où ils furent gou- 
vernés par les juges fut, sans contredit, celui de 
leur vraie liberté ; car ils n’obéissaient alors 
qu’à Dieu seul qui les gouvernait et les défendait 
comme leur roi. Cette forme de gouvernement 
dura depuis Othoniel jusqu’à Samuel , c’est-à- 
dire l’espace de 36a ans; ensuite l’ambition 
et l’inconstance, qui furent toujours le caractère 
de ce peuple, le portèrent à demander un roi , 
comme en avaient les autres nations ; quoique 
Dieu dût se trouver offensé de leurs instances , 
par lesquelles ils semblaient le rejeter pour leur 
prince et chef, il n’en ordonna pas moins à 
Samuel de consacrer Saül roi de la nation 
juive. 

La dignité royale prit alors la place du gou- 
vernement des juges. Le royaume des Hébreux 
se conserva entier sous trois rois seulement , 
savoir ; Saül , David et Salomon ;, Roboam ayant 
succédé à Salomon son frère Jéroboam lui 
enleva dix tribus dont il forma le royaume 
d’Israël. La tribu de Juda et les débris de celle 
de Benjamin, fidèles à Roboam, formèrent le 
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royaume de Juda. Le royaume d’Israël com- 
mença à Jéroboam et finit à Osée , quand Salma* 
nazar conduisit les dix tribus prisonnières en 
Assyrie ; et celui de Juda commença à Roboam 
et termina à Sédécias , qui transporté à Baby- 
lone y perdit malheureusement la couronne et 
la vie. 

L’autorité des rois était absolue et despotique, 
et, bien qu’il fussent assujétis aux lois naturelles 
et divines , ils étaient indépendans des lois du 
peuple , et , s’ils les transgressaient , ils n’en 
rendaient compte qu’à Dieu seul. Ainsi lorsque 
Achab usurpa la vigne Naboth , tout coupable 
qu’il était de lèse-majesté divine , le peuple n’eut 
point l’autorité de le punir , et quand David 
enleva la femme d’Uri , il ne confessa son crime 
qù’à Dieu en disant , Tibi soli pecavi , pour 
montrer que , les hommes n’étant point lésés par 
sa faute , ils n’avaient pas le droit de le condamner. 
Certains thalmudistes prétendent que les rois 
dépendaient du grand sénat 5 d’autres veulent 
qu’il ne fussent point assujétis à être jugés ; 
mais qu’ils n’eussent pas non plus l’autorité de 
juger. Ces deux opinions sont également fausses; 
car il n’y a pas d’exemple que le grand sénat 
ait jugé les rois, et nous verrons que les rois 
d’Israël et de Juda ont souvent jugé. 

Nous remarquons dans, l’histoire de Susanne, 
qu’au temps du grand esclavage de Babylone , 
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ainsi appelé parce qu’il dura 70 ans et fut plus 
long que les autres , les Juifs avaient leurs 
magistrats qui se nommaient les princes de la 
captivité ; et la même histoire nous fait connaître 
toute l’étendue de leur autorité. 

Après leur retour de Babylone , les Juifs • 
obéissaient aux grands-prêtres , dont l’autorité 
suprême passa peu de temps après aux princes 
M-achabées , qui réunirent la tiare à l’épée. On 
les appelait Machabées , parce que Juda et ses 
successeurs avaient sur leurs étendards les lettres 
M, C, B , I , initiales des mots Mi , Cacorna > 
Bahelirn , Jehova , qui signifient : qui est entre 
les forts , ou bien parmi les Dieux , semblable 
à vous , 6 Seigneur ! emblème tirée du chapitre 
XV de l’Exode. Cesprinces se nommaient encore 
assidées , ce nom veut dire , saint , miséri- 
cordieux , et faisait allusion à la manière exacte 
avec laquelle ils observaient la loi de Moïse. 
Le père Lami prétend que le mot assidée est 
ensuite dégénéré en celui d'assamonée ou as- 
monée , ce qui paraît assez vraisemblable. 

Juda surnommé Aristobule se fit roi , et la 
république juive , redevenue monarchique , ne 
dura que jusqu’à un autre Aristobule fils d’A- 
lexandre Jannée , qui fut réduit à l’esclavage par 
Pompée. Le gouvernement de la Judée fut 
donné à Antipater Ascalonite. Antigone , fils 
d’ Aristobule, chassa les Romains de Jérusalem , 
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et fut proclamé roi ; mais peu de temps après 
ceux-ci le chassèrent de nouveau , et lui ôtèrent 
le royaume et la vie : ainsi finit la race des 
Asmonéens. Après cette victoire , les Romains 
donnèrent la couronne à Hérode-le-Grand , bien 
qu’il ne fût pas d’ancienne origine juive (a). 
11 eut pour successeur Archelaüs, son fils , 
et Hérode Antipater fut tétraïque de la Ga- 
lilée. La Judée devint alors une province de 
l’empire romain >, et fut gouvernée durant 
vingt-trois ans par les magistrats de cette na- 
tion. Après cet espace de temps , Hérode 
Antipater, neveu d’IIérode-le-Grtfnd , fut créé 
roi par l’empereur Caligula. Enfin les Juifs en 
punition de leur déicide (ô), subjugués par Titus, 
chassés de la Palestine,' privés de toutes les 
formes de gouvernement , de république et de 
royaume, gémissent abhorrés, méprisés, abjects, 
errans et divisés. 


(a) Les savans ne sont point d’accord sur 
l’origine d’Hérode le grand dit Ascalonite. 
L’opinion la plus commune" le fait Iduméen et 
gentil; cette croyance est appuyée par beau- 
coup de pères et d’écrivains , particulièrement 
par l’historien Josephe qui l’appelle étranger. 
Cependant plusieurs critiques modernes sou- 
tiennent (pie , quoiqu’il fût Iduméen d’origine, 
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il était Juif de naissance , non-seulement par- 
ce que sou aïeul et son père avaient embrassé 
le judaïsme ; mais encore parce que , plus d’un 
siècle avant Hérode , l’Idumée vivait sous les 
lois des Juifs. Josephe le nomme peut-être 
étranger parce qu’il était né hors de la 
Judée. 

(b) Selon l’opinion générale, la mort de Jésus- 
Christ est fixée à l’an trente deux de l’ère chré- 
tienne , non pas le 9.5 mars comme le préten- 
dent quelques auteurs, mais le 3 avril. Caries 
savans nous démontrent que dans tout le eicle 
pascal de ans, il n’y a que l’an 12 , l’an 
269 , et l’an 449 » °ù ^5 mars soit arrivé 
le vendredi. On en trouve la preuve certaine 
dans losta , qui s’appuie principalement de 
la grande éclipse de soleil qui arriva le jour 
de la mort de Jésus-Christ , et dont il est parlé 
dans saint Luc. 


N 
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LEÇON VI«. 

« 

Des officiers , tribunaux et docteurs 
des Hébreux. 


Outre les magistrats suprêmes dont on a déjà 
parlé , il y en avait de subalternes , dont les 
uns étaient destinés à gouverner une tribu , 
une ville ou leur propre famille ; d’autres 
commandaient à la guerre ou dans le forum. 

Chacune des douze tribus avait un chef qui 
la régissait , ainsi qu’on le lit au livre de Josué 
chapitre XII , et dans celui des Nombres , cha- 
pitre I , où Dieu lui-même les appelle prin- 
ces des tribus. Ils entraient dans le conseil de 
la république, et l’on voit, dans les chapitres 
V et XXIX du Deutéronome, qu’assis sur 
douze trônes , ils jugeaient Israël. 

Chaque famille avait son chef qui , dans le 
même passage des Nombres , est appelé princeps 
domorum. Son emploi était de rassembler les 
membres de sa famille , de leur communiquer 
les affaires de la république , et de les conduire 
à la guerre. Les gouverneurs des villes rem- 
plissaient les mêmes fonctions à l’égard des 
habitans. ~ 
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Les officiers de guerre avaient différens 
noms , à proportion du nombre de soldats 
qu’ils commandaient. Les tribuns en comman- 
daient mille , les centurions cent , les quinqua- 
génaires cinquante , et les décurions dix. Ce 
règlement militaire avait été établi par Moïse, 
à qui Shétro le conseilla d’abord , et Dieu 
l’ordonna ensuite. Une partie de ces officiers 
était destinée à combattre , et l’autre à garder 
le temple , comme on le voit dans le livre I 
des Macbabées et dans le Nouveau Testament; 
ces derniers se nomment capitaines du Temple. 
En cas de sédition , ou de tumulte , ils devaient 
recevoir les ordres des prêtres , et c’est eux 
que saint Mathieu, au chapitre XXVII, appelle 
milites stationarii , à cause des stations qu’ils 
faisaient dans le temple, et parce qu’ils étaient 
debout dans toutes leurs fonctions. Ils étaient 
armés d’une lance dont ils fixaient la pointe 
en terre pour s’appuyer. Telle était leur manière 
de se reposer ; car il leur était défendu de se 
coucher. 

Le père Lupi , augustin , savant théologien , 
les nomme militia caligata , de la forme d’une 
espèce de chaussure dont se servait le peuple 
et que portaient les apôtres , selon les paroles 
de l’ange à saint Pierre , calcea te caligas tuas. 
C’est parmi ces officiers que Judas trouva des 
compagnons pour prendre Jésus-Christ , et 
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Longin , qu’on représente armé d’une lance sur 
le mont Calvaire , était de ce nombre. Le 
généralissime de l’armée se nommait prince de 
t armée. L’Écriture Sainte nomme aussi princes 
les tribuns et les officiers militaires , com- 
me on le voit au chapitre IY du livre IV 
des Rois. 

Les rabbins distinguent trois sortes de tribu- 
naux chez les Hébreux , qu’ils appellent san- 
hédrins , nom hébreu , mais corrompu du grec 
sunédrion qui veut dire grand conseil des juges. 
Le premier était composé de trois juges, qui pro- 
nonçaient sur les causes pécuniaires ; le second 
en avait vingt-trois qui décidaient les causes capi- 
tales. 11 y avait deux de ces tribunaux à Jéru- 
salem , un sur la montagne du Temple ou au- 
trement à la porte de Susanne , c’est-à-dire sous 
le premier vestibule avant de pénétrer dans 
la partie intérieure du temple , et l’autre sous 
le vestibule d’Israël , autrement dit la porte de 
Nicanor. Dans toutes les autres villes de la Pales- 
tine, où on comptaitau moins cent-vingt habitans, 
il y avait un sanhédrin de vingt-trois juges qui 
s’établissaient près la porte du lieu ; c’est pour 
cela qu’on nommait ordinairement les juges, 
juges des portes. Moïse, en mourant , leur assi- 
gna ce lieu comme le plus fréquenté , et le 
plus commode pour les plaideurs. De là vient 
que, dans l’Ecriture, le mot porte signiüe nutison 
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publique , et on voit dans le chapitre XXXI 
des Proverbes, que l’époux de la femme forte 
sera illustré, quand il s’asseyera près des portes 
avec les sénateurs de la terre : Nobilis in pottis 
vir ejus quanJo sederit cum senatoribus terrœ . 

INous devons observer que les rabbins seuls 
font monter le nombre des juges jusqu’à vingt- 
trois , mais que Josephs ne parle que de sept 
magistrats et de quatorze Lévites, qui font en tout 
vingt-un. 11 me semble que l’autorité de cet 
historien doit prévaloir sur celle des thalmu- 
distes; il est néanmoins constant que leur nom- 
bre était toujours impair. 

Le troisième tribunal, appelé le grand sahén- 
drin , dont dépendaient tous les autres, était com- 
posé de soixante et onze juges. Pour acquérir des 
notions exactes sur ce dernier, il est indispensa- 
ble d’en considérer l’institution , le lieu , les 
ministres et l’autorité. 

Quelques auteurs modernes fixent l’institu- 
tion du grand sanhédrin au temps des Maeha- 
bées, et croient qu’il était diflërent de celui 
qu’avait institué Moïse 5 en effet l’Ecriture pa- 
raît appuyer cette assertion , en disant que le 
premier finit à la mort de Moïse. 

Cependant les docteurs catholiques , et les 
rabbins , soutiennent que le grand sanhédrin 
dont on parle , fut institué par Dieu même , 
lorsqu’il dit à Moïse: congrega mihi septuaginta 
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viros de senibus Israël , eomme on le voit dans 
le XI e . chapitre des Nombres. 11 est vrai 
qu’avant cette époque il y avait eu Israël des 
assemblées de docteurs qui jugeaient les aflaires 
du peuple, ainsi qu’on le lit dans le III e . cha- 
pitre de l’Exode ; mais ceux-ci n’avaient pas la 
suprême autorité du sanhédrin , et c’est pour 
quoi on doit les distinguer. 

Les assemblées de ce grand sénat furent en 
premier lieu à Sylos, bourg près Jérusalem , 
ensuite à Jérusalem même, ainsi que Dieu 
l’ordonna ( voyez chapitre XVII du Deutér. ) , 
en disant , que , si les juges inférieurs ri étaient 
point d'accord dans leurs décisions , il fallait 
qu’ils transférassent la cause dans la ville qu’il 
désignait ; ce qui veut dire à Jérusalem : c’est 
à quoi Jésus-Christ faisait allusion , lorsqu’il 
disait , qu’il devait nécessairement mourir à 
Jérusalem , parce que son jugement appartenait 
au grand sanhédrin. Ce tribunal n’était point, 
comme les autres , situé à la porte de la ville, 
mais dans le temple et dans le demi-cercle du 
côté du midi , de manière qu’une moitié était 
sous le vestibule des prêtres , et l’autre moitié 
sous celui d’Israël , afin que les juges fussent 
placés selon leur rang , puisque le président 
siégeait au milieu pour être vu et entendu de 
tout le monde. Les tlialmudistes appellent ce 
tribunal basilique , et les Juifs , chambre du 
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jugement et chambre de pierre , parce que le 
vestibule des prêtres, où était le grand sanhédrin, 
était pavé de très-belles .pierres. 

Les soixante-onze juges qui Composaient le 
sanhédrin s'appelaient vieillards et sénateurs. 
Ils devaient être doués d’une extrême probité, 
et d’une prudence extraordinaire , pour exercer 
dignement un emploi aussi élevé. Selden traite 
d’exagération la nécessité de savoir sept langues 
dont parle le rabbin Johanam , et prétend qu’il 
suffisait , pour être juge , de savoir les langues 
grecque et latine. 

Le chef de ce concile , ou sénat , s’appelait 
hanalsi qui signifie président ; celui qui occu- 
pait sa place en son absence s’appelait aba ou 
ab-bethin , qui veut dire père du concile , et 
siégeait ordinairement à sa droite. Quelques au- 
teurs croient qu’il y en avait un troisième appelé 
hacam , qui veut dire sage. C’est à ces deux 
dernières dignités que pensait peut-être la mère 
des fils de Zébédée, lorsqu’elle pria Jésus-Christ 
de faire asseoir ses deux fils , l’un à la droite 
et l’autre à la gauche de son trône , croyant 
sans doute qu’il était souverain d’un royaume 
semblable à la république juive. 

L’Ecriture nous apprend, en plus d’un endroit, 
que la majeure partie des juges du sanhédrin 
devait se prendre dans la tribu de Lévi , sans 
cependant exclureles personnes des autres tribus 
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distinguées par leur piété et leur savoir. Le 
grand pontife présidait ordinairement ce tribu- 
nal ; mais cependant cette charge n’était point 
attachée à sa dignité , car les historiens hébreux 
nous apprennent que plusieurs l’occupèrent sans 
être grands-pontifes. 

Outre les personnages dont nous venons de 
parler, Josephe assure qu’il y avait aussi des 
scribes dans le grand sanhédrin. Selon Grotius 
ces scribes devaient être des conseillers aux- 
quels les juges recouraient dans les controverses 
les plus difficiles de la loi, parce qu’ils en avaient 
ou du moins devaient en avoir une connaissance 
particulière. D’autres prétendent que les scribes 
n’étaient que les notaires, ou les chanceliers 
du sanhédrin, qui parvenaient quelquefois à 
la dignité de sénateur , quand ils avaient la 
science et le mérite requis pour cet emploi. 

Quand on recevait un juge, ou un ministre, 
dans un tribunal quelconque , un autre ministre 
lui imposait les mains en lui disant : je t ordonne ^ 
sois ordonné ,* car on croyait qu’un ministre de- 
vait être mis en charge par un autre ministre. 

L’autorité du grand sanhédrin fut toujours 
soumise aux circonstances des temps ; elle éprou- 
va constamment les vicissitudes du système de 
la république juive. Lorsque Moïse l’établit, il 
était certainement absol®, et son pouvoir n’était 
limité que par les lois. Sous les juges, on rap- 
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portait au sanhédrin les causes les plus impor- 
tantes , et au temps des rois , son autorité éga- 
lait celle du prince. Il y avait certaines causes 
dans lesquelles les rois ne pouvaient point inter- 
venir , et alors la porte du sénat leur était inter- 
dite ; mais ceci ne fut point observé à l’égard de 
David et des princes de sa race , dont la sagesse 
et la justice répondaient de la liberté des juges 
et de l’exactitude de la justice. Si nous voulons 
•ajouter foi aux auteurs hébreux , le sénat con- 
serva son autorité pure et intacte tout le temps 
de la grande captivité. Il avait même reçu des 
rois de Perse et de Babylone le pouvoir de con- 
damner à mort les criminels de leur nation. 
D’après cela , on peut donc croire que les juges 
du sanhédrin étaient ceux que l’on nomme 
princes de la captivité. Antiochus , roi de Perse 
et d’Assyrie, après avoir subjugué Jérusalem , 
tenta de renverser l’autorité du sénat, et de dé- 
truire la considération de la nation ; mais la va- 
leur des lyiachabées , en s’opposant à sa tyran- 
nie et à sa violence, rétablit l’exercice de la 
religion et de la judicature. Le sénat devint alors 
si puissant, que le sceptre royal se donnait dans 
la chambre pavée de marbre , où les sénateurs 
se réunissaient. 

Le sanhédrin conserva tout son éclat et son 
pouvoir jusqu’au temps pù la Palestine, conquise 
par Pompée , devint une province de l’empire 
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romain. Sa splendeur disparut alors. Gabinius, 
président de la Syrie , établit quatre tribunaux 
en Judée; ceux-ci , quoique inférieurs au sénat, 
limitèrent son ancien pouvoir, en lui enlevant le 
jugement de plusieurs causes importantes; les 
autres présidens romains mirent tous leurs soins 
à l’affaiblir de plus en plus. Cependant on ignore 
s’il perdit absolument la prérogative de con- 
damner à mort. L’opinion des savans est divisée 
sur ce point : saint Cyrille soutient l’affirmative 
en s’étayant de la déclaration que firent les Juifs 
à Pilate dans le procès de Jésus-Christ : nobis 
non licet interjicere quemquam. D’autres sou- 
tiennent la négative, et se fondent sur ce que 
dit Josephe au chapitre xvii du livre XIV , 
que Jules-César laissa le droit de l’épée à Hircan, 
et dans le livre XX , que saint Jacques , apôtre , 
fut condamné à mort par le sanhédrin, en 
l’absence du président romain. 11 n’en résulte pas 
que le sénat reçut ce droit; mais il est clair qu’il 
ne l’avait point avant, ou que c’était un droit 
suspendu. On pourrait donc en conclure que le 
sanhédrin fut absolument privé par les Romains 
du droit de condamner à mort, et qu’il ne 
l’exerça plus qu’en l’absence du président , ou 
par une commission particulière. Le sanhédrin, 
naisi affaibli par les Romains, fut presque anéanti 
par Hérode-le-Grand , qui fit mourir tous les sé- 
nateurs , à l’exception de Semec et de Pollion , 


Digitized by Google 



4 2 

et donna arbitrairement la toge , sans observer 
les formalités accoutumées , ne connaissant , 
ainsi que nous l’assure Joseplie , d’autres statuts 
et d’autres lois que sa volonté. Cette ombre de 
sénat subsista jusqu’à ce que Titus l’ensevelit 
pour toujours sous les ruines de Jérusalem. 

La juridiction du grand sanhédrin était su- 
prême , parce qu’il décidait les causes qui re- 
gardaient le grand-pontife, les tribus entières , 
les faux prophètes et les vices qui excluaient 
du sacerdoce. Avant quelesçeptre des Hébreux 
fût héréditaire , le peuple ne pouvait élire 
un roi , ni un roi entreprendre aucune guerre 
sans le consentement précis de ce sénat. Se- 
lon le cardinal Baronius , les rois étaient en- 
tièrement assujétis à l’autorité du sanhédrin 5 
qui avait même le droit de le juger; mais son 
opinion ne se trouve confirmée ni par le Deuté- 
ronome , ni par les Paralîpomènes , qui parlent 
particulièrement des droits et privilèges de ce 
célèbre tribunal. Quand Iiérode fut appelé par- 
devant le sanhédrin, comme on le voit au cha- 
pitre xvii du livre XIV de Joseplie , il était 
simple gouverneur de la Galilée, et non pas roi 
des Juifs ; et si quelques rabbins ont attribué 
cette juridiction au sénat, ils y ont été poussés 
par un amour aveugle et jaloux de leur liberté 
plusieurs auteurs cependant conviennent que les 
- rois ne dépendaient nullement du sanhédrin. 
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Les docteurs hébreux, pour lesquels on avait 
une grande vénération, se nommaient autrefois 
Sogherùn, de l’hébreu soghar , qui signiGe 
expliquer. Ce nom était commun à tous les éru- 
dits. Le traducteur grec duNouveau Testament 
les nomme grammairiens et maîtres de la loi; 
l'interprète latin leur donne le nom de scribes 
et de savans de la loi. Le nom de rabbin , qu’ils 
eurent depuis, et qui dérive de rabbi , parut 
préférable parce qu’il signifie grand maître , 
docteur. Ils se croient au-dessus de tous les 
hommes , et disent que le rabbin est supérieur au 
roi , et le roi au grand-pontife. Ils appuient cette 
opinion de ce raisonnement : un sage succède 
difficilement à un autre sage, et V héritier du trône 
succède toujours au roi qui meurt. Hihcl et 
Shammé furent les plus célèbres rabbins qui vé- 
curent au temps de Jésus-Christ , et il y eut de 
grandes disputes parmi leurs disciples. Llérudi- 
tion des rabbins se borne à l’étude du texte de 
la Bible, qu’ils nomment Micra ; aux connais- 
sances des traditions qu’ils appellent mishnah; 
et aux recherches des allégories. Toutes ce$ no- 
tions réunies portent le nom de midras , tiré de 
l’hébreu darusch , qui signiGe rechercher et 
examiner. Us appellent eniin •agadiqui ceux 
d’entre eux qui pénètrent plus avant dans les 
mystères et le sens de l’Ecriture. 
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CATALOGUE DES CHEFS SUPRÊMES 

DU PEUPLE HÉBREU. 


ANS 


ANS 

du 

CHEFS ET JUGES. 

de 

MONDE. 

• 

NÈGNE. 

2453 

Moïse, législateur. 

40. 

24 9 3 

Josué , capitaine. 

l 7 

a5io 

Othoniel , juge. 

4o. 


Elxud ou Aod. 

80 . 


Débora et Borach. 

4o. 


Gédéon. 

4o. 


Abimélecb , tyran. . 

3. 


Tbola. 

23. 


Jaïr. 

22. 


Jepbté. 

6 . 


Abejan ou Abesan. 

7 - 


Ajalon ou Elon. 

10 . 


Abdon. 

8 . 


Samson. 

20 . 

• 

Héli , pontife et juge. 

40 . 


Samuel. 

ROIS DES HÉBREUX. 

22. 

2916 

Saül. 

40 . 

David. 

40 . 


Salomon. 

40 . 
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ROIS DE J U D A . 

3009 Roboam. .27. 

Abias. 3 . 

Asa. 4 1 * 

3071 Josapbat , surnommé le Saint. 25 . 

Joram. 8. 

Ocbozias. 1 . 

3 io 5 Athalie, mère de Joas. 6. 

Joas qui fit mourir le prophète 
Zacharie, fils de Joïada, son 
bienfaiteur. 4°* 

3 145 Amasias. 29. 

3174 Ozias , dit aussi Azarias. 52 . 

Johatam. 16. 

Achaz. 16. 

Ezéchias , au temps d’Isaïe. 29. 

Manassé. 55 . 

Amou. 2. 

Josias. 3 i. 

Joachas qui régna trois mois. 

Joachin ou Joakim. 1 1 . 

Jéchonias qui régna trois mois. 

3386 Sédécias. Captivité de Babylone. 11. 

ROIS D’ ISRAËL. 

3009 Jéroboam , rebelle. 22. 

Nadab, tué par Baasa. 1. 
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,Baasa. 24. 

Fila , tué par Zambri. 2. 

Zambri, qui régna sept jours. 

Amri. 12. 

3070 Achab , au temps d’Élie. 22. 

Ochozias. 2. 

Joram. 12. 

JeuouJéhu. 28. 

Joachas. jy. 

Joas. 16. 

Jéroboam II. • 55 . 


3222 Interrègne de onze ans. 

Zacharie qui régna six mois. 

Sellum ne régna qu’un mois. 

Manahem ou Manachem. 1 1. 

Phaceïa. 2. 

Phacée. 3 o. 

3276 Osée. Captivité en Assyrie. 9. 

GRANDS -PRÊTRES. 

3464 Zorobabel , retour de la captivité sous 
Cyrus , roi de Perse. 

3 ^69 Josué ou Jésus. Construction du Temple. 
Ozée et Malachie , prophètes. 
Joachim. 

35 16 Esdras. 

Néhémias. 

Joïadas. ' 

Jonathan. 
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364 1 Jaddus , qui reçut Alexandre à Jéru- 

salem. 

Onias I er . , sous Ptolémée Lagus. 
Simon I er . , surnommé le Juste , sous 
Séleucus. 

36go Eléazar , sous Ptolomée Philadelphe. 
Version des Septante. 

Mariasses , sous Antoine le Sauveur. 
3^3 1 Onias II , sous Séleucus. Callinacus 
Héliodore, puni. 

Simon II , sous Antoine-le-Grand. 

Onias III , sous Pliilopator. 

38oo Jason, ) 

Ménélas Simoniaque, ( f I ul ac * lct èrent le 

Lisyneacus, Pontificat d’An- 

Aleim , JthiocusEpiph. 

Mathatliias, grand-prêtre sous Epi phane. 
3817 Judas Machabée, tige des rois asmon . 
Jonathas. 

Simon III. ~ 

385o Jean Hyrcan. Sectes des Pharisiens et 
des Saducéens. 

Aristobule I er . , roi et grand prêtre. 
Alexandre Jannée. 

Hyrcan II , détrôné. 

Aristobule II. 
f Hyrcan III. 

Antigone. Fin des Asmonées'. 

Ilérode-le -Grand. 


Digitized by Google 



48 

3g55 Nouveau Temple. 

Archélaüs. 

Hérode Antipater. Naissance de J.-C. 
Hérode Philippe. Pilate. 

Hérode Agrippa I er . 

Hérode Agrippa II. Félix. 

4070 Titus, empereur romain. Conquête de 
la Judée. 
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LEÇON VII. 

Des usages des Magistrats hébreux , et des 
peitws établies contre les coupables. 

Dieu donna aux juges d’Israël plusieurs pré- 
ceptes qui devaient régler leur conduite. Les 
principaux sont rapportés dans le chapitreXXIII 
de l’Exode; savoir; de fermer les oreilles à la 
calomnie; de réécouter, dans toutes les cir- 
constances, que la justice, sans que la compas- 
sion ait aucune influence dans leurs jugemens, 
même en faveur des pauvres ; de tenir le cœur 
dans une parfaite indifférence , sans distinction 
quelconque; surtout de n’accepter aucun don, 
car les présens éloignent la prudence et dé- 
sarment la justice. 

La forme des procédures judiciaires était ainsi 
suivie. Quiconque sé croyait offensé, exposait sa 
plainte aux juges , qui , après un court examen , 
envoyaient quelques gardes pour arrêter et con- 
duire l’accusé dans les prisons. L’accusation de- 
vait être confirmée par deux ou trois témoins , 
qui juraient par le Dieu vivant , et répondaient 
ainsi aux interrogations des juges, lorsque leur 
dénonciation était véritable. 

3 
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Là loi ne condamnait jamais un coupable sans 
l’entendre , et sans être informée , avec une 
scrupuleuse exactitude , de son. état et de ses 
actions. Pour amener le coupable à avouer son \ 
crime, on lui disait : Confesse la vérité à Dieu,, 
et que ton propre jugement précède çelui des 
juges j car les Hébreux étaient persuadés qu’en 
confessant son crime , le coupable en obtenait 
aussitôt le pardon de Dieu-, c’est pour cela qu’ils 
l’exliortaient instamment à ne pas s’attirer la 
colère divine en s’obstinant à cacher ses fautes. 
C’est sans doute à cet usage que saint Paul fait 
allusion dans le chapitre XIY de sa lettre aux 
Romains : Beatus qui non judicat semetipsum in 
eoquod probat ; et dans le chapitre III de salettre à 
Titus, quand il dit : qu'un hérétique est condamné 
par son propre jugement ; proprio judicio con- 
darnnatus , c’est-à-dire , par son obstination à 
nier la vérité. Trois notaires enregistraient les 
votes des juges : le premier écrivait le vote de 
celui qui absolvait le coupable, le second le vote 
de celui qui le condamnait, et le troisième les 
enregistrait tous deux dans un même livre. La 
sentence était conçue et publiée en ces termes ; 
Un tel est condamné par sentence du tribunal 
on en fait part à tout le peuple , afin qu’il 
le sache et qu'il craigne. 

Les peines établies contre les criminels étaient 
ecclésiastiques ou civiles: dans celles-ci, il y en 
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avait d’afflictives et de capitales ; les premières 
consistaient à cracher à la figure du coupable , 
à lui donner des soufflets , ou à le fouetter , soit 
dans le prétoire , soit dans la synagogue. C’est à 
quoi pensait le Rédempteur lorsqu’il dit à ses 
Apôtres : In conciliis et sjnagogis suis flagella- 
bunt vos. On voit dans le chapitre XXI de 
l’Exode , qu’il est ordonné que les coups ne 
passent pas le nombre de quarante : quadrage - 
narium numerum non excedant ; afin de ne pas 
manquer à l’observance de cette loi , les juges 
ne condamnaient qu’à trente-neuf coups. C’est 
ainsi que fut traité saint Paul, comme il le dit 
lui-même dans le chapitre XVIII de sa seconde 
épître aux Corinthiens. 

Les lois romaines ne fixaient point précisé- 
ment le nombre des coups , èt quelquefois la fu- 
reur des juges était telle, que les criminels ou 
perdaient un membre, ou tombaient exténués 
sous les bras du bourreau. Cette barbarie fut 
exercée contre Jésus-Christ dans le prétoire ; il 
fut traité selon les lois romaines : comme hébreu, 
il devait l’être d’après les lois hébraïques. 

Les peines capitales des Juifs se nommaient 
kerit , du mot carut , qui signifie déraciner , 
exterminer. C’est à ces peines que se rapportent 
ces paroles de la Vulgate : Delebitur anima ilia 
de populo suo , Genèse, chapitre XVII $ et dans 
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l’Exode, chapitre XII : Peribit anima iüa de 
cœtu Israël. 

Plusieurs peines de mort étaient en usagé 
parmi les Hébreux : i°. le feu -, a 0 , la croix. On ne 
trouve dans l’Ecriture Sainte que trois exemples 
de ce dernier supplice: le premier, dans le 
XXV e . chapitre des Nombres , où l’on voit que 
Moïse , selon l’ordre de Dieu, fit crucifier ceux 
qui, après s’être unis à des filles moabites, avaient 
assisté aux sacrifices; le second exemple est celui 
du roi Haï, qui se trouve au chapitre \ III 
de Josué; le troisième fut Jésus-Christ. 3°. L’eau 
de jalousie : lorsqu’un mari doutait de la fidé- 
lité de sa femme, il la contraignait à boire de 
eette eau en présence du prêtre; si elle était 
innocente, elle demeurait intacte; si elle était 
coupable, elle mourait à l’instant. On pou t lire , 
dans le chapitre V des Nombres, ce que c était 
que l’eau de jalousie, et quelles cérémonies on 
observait en la donnant à la femme soupçonnée. 
4°. La décollation , dont il n’y a pas d’autre 
exemple que celui de saint Jean-Baptiste. 5°. La 
corde. Il faut observer que les rabbins, en par- 
lant de ce supplice , disent qu’elle se donnait 
avec tant de violence , que la mort s’ensuivait ; 
cependant la loi n’en parle dans aucun lieu. 
6°. La lapidation , supplice dont on se servait 
pour punir les magiciens et ceux qui les con- 
sultaient , les blasphémateurs, les adultères, les 
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idolâtres, les empoisonneurs et les parricides. 
Comme la lapidation était plus eu usage que les 
autres supplices , nous donnerons quelques no- 
tions sur la manière dont elle s’infligeait. 

On lit dans le chapitre XXIV du Lévitique , 
un commandement exprès de Dieu, d’éloigner 
du camp hébreu un coupable qu’on devait la- 
pider ; de là vint la coutume d’exécuter le 
coupable hors de la ville. Un héraut le précé- 
dait en criant : Un tel doit être lapidé jx>ur 
avoir commis tel ou tel crime : il a été accusé 
et convaincu par tels et tels témoins ; si quel- 
qu'un peut prouver qu'il est innocent , qu’il 
s'approche. Environ dix pas avant d’arriver au 
lieu du supplice , on l'exhortait à réfléchir at- 
tentivement à son crime; enfin, sur le lieu 
même on le dépouillait de ses habits. Avant de 
mourir , on lui présentait une tasse de vin avec 
de la mvrrhe , pour l’étourdir, comme ou le lit 
dans le Talmud ; ce qui exprime le myrrhatum 
vinum qui fut offert à Jésus-Christ sur la croix, 
et qu’il refusa. On exécutait les coupables avant 
le coucher du soleil , et on les ensevelissait le 
même four. 

-Le lieu où on lapidait, était élevé d’environ 
dix à douze pieds ; un témoin étendait le cou- 
pable à la renverse par terre, et le remettait 
dans la même position, s’il se retournait; un autre 
lui jetait une grosse pierre sur le cœur, et si ce 
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coup ne le tuait pas, le peuple se jetait sur lui pour 
le lapider. On voit dans les Actes des Apôtres , 
que tout ceci fut exactement pratiqué dans la la- 
pidation de saint Étienne. Quelquefois on préci- 
pitait le criminel du haut de l’éminence où il avait 
été renversé; et, s’il respirait encore , on l’a- 
chevait en lui jetant une énorme pierre. On 
peut rapporter à cela ces paroles de Jésus- 
Christ dans le chapitre XXI de saint Mathieu : 
Qui ceciderit super lapidem istum confringctur , 
super quem ver à ceciderit , conteret ilium. 

Quelquefois le jugement de Dieu prévenait 
celui des hommes. Célébrer la Pâque sans 
s’être purifié , était une des prévarications qu’il 
punissait par des maladies ou par une mort pré- 
maturée. Les Hébreux appelaient, ces exemples 
coups du ciel. C’est pourquoi l’Apôtre écrivait 
aux Corinthiens, que s’ils étaient tourmentes par 
des maladies et par la mort, c’était parce qu’ils 
ne distinguaient point le corps du Seigneur de 
leur nourriture ordinaire. 

Les peines ecclésiastiques consistaient dans 
l’excommunication, qui était une séparation du 
commerce du peuple , tant à l’égard de la so- 
ciété civile , qu’à l’égard de la religion. L’entrée 
du temple et des synagogues était interdite aux 
excommuniés; de là vient que saint Paul dans 
la première épître aux Corinthiens , au cha- 
pitre V , leur ordonne : Uttollaturde media 
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vestrûm qui hoc opusfecit. Il n’était permis d’ap- 
procher d’un excommunié qu’à la distance de 
quatre coudées ; il était surtout défendu de man- 
ger avec lui , et de recevoir de lui aucune es- 
pèce de nourriture, ainsi que l’ordonne l’Apôtre 
dans la lettre citée ci-dessus. 

La Samaritaine fut très-surprise lorsque Jésus- 
Christ lui demanda à boire , car les Juifs 
regardaient les Samaritains , les Publicains et 
les Gentils comme des excommuniés ; non-seu- 
lement ils ne mangeaient -pas avec eux, mais 
ils ne les fréquentaient dans aucune occasion : 
Non enim coiituntur Judœi Samaritcinis. 

Celui qui encourait l’excommunication , était 
chargé de malédictions , ainsi qu’on le lit dans 
le chapitre XXYII du Deutéronome 5 de sorte 
que maudire était la môme chose qu’excom- 
munier. C’est pourquoi saint Paul , dans le cha- 
pitre XXII de sa première épître aux Corin- 
thiens, dit que quiconque parle avec l’esprit 
de Dieu ne dit point d’anathème à Jésus-Christ, 
comme faisaient les perfides Juifs , qui maudis- 
saient le Sauveur et ses disciples dans les syna- 
gogues. Les excommuniés étaient dévoués à 
Satan , comme ministre des vengeances du 
Seigneur , pour être tourmentés. Saint Paul le 
confirme en disant : Qu on V abandonne à Sa- 
tan , afin de sauver son âme par la déssolaiion 
de son corps. 
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Josephe , dans son second livré , nous présente 
le tableau funeste d’un excommunié réduit au 
dernier degré de la misère : « Bien souvent , 
dit-il , on voit l’infortuné périr misérable- 
ment ; il ne peut recevoir la nourriture qu’on 
lui présente , et est réduit à manger l’herbe 
comme les bêtes , jusqu’à ce que la faim le prive 
de l’existence. » C’est dans ce sens que saint 
Paul soupirait d’être anathématisé pour l’utilité 
de son prochain ; cest-à-dire , qu’il était prêt 
à soufî’rir d’être séparé des hommes, chargé de 
malédictions , et à être le jouet de tontes les mi- 
sères qui devenaient les suites funestes de l’ex- 
communication , pour procurer le bien spiri- 
tuel de ses frères. 

11 faut observer dans le passage du chapitre 
IX , de la lettre aux Romains , que ces paroles ; 
Optabam anathema esse à Christo , peuvent se 
traduire : Optabam anathema esse pi opter 
Christian , puisque le mot à Christo, selon le 
texte grec du Nouveau Testament , est le meme 
que propter Christum: car dans la langue hé- 
braïque la particule min signifie également l’à 
et le propter des Latins. 

Lorsqu’on lançait une excommunication , on 
sonnait les trompettes , on allumait quelques 
torches,- et si l’excommunié mourait avant d’ètre 
absous , on lapidait son cercueil. Les rabbins 
distinguent trois sortes d’excommunication ; ils 
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nomment la première Nidui , qui veut dire sé- 
parer , parce que le malheureux excommunié 
était séparé du commerce de la société , de sa 
femme et de ses domestiques : si le coupable 
se repentait, elle ne durait que trente jours ; 
dans le cas contraire , on la prolongeait selon le 
besoin. La seconde s’appelle Keremnu lierem , 
ce qui signifie anaihématiser , dévouer à la mort. 
Cette excommunication ajoutait à l’autre une 
plus grand quantité de malédictions et les peines 
corporelles dont nous avons parlé. On voit clai- 
rement dans l’Écriture, que les personnes et les 
villes anathématisées étaient exterminées. On 
donnait le nom de Schamat à la troisième, qui si- 
gnifie exclure , et qui , selon plusieurs auteurs, 
équivaut à la maranata du chapitre XVI de la 
première épitre aux Corinthiens, qui veutdire, le 
Seigneur vient pour juger. 

Plusieurs chàtimens étaient en usage chez 
les Hébreux , comme l’exil , la peine du talion , 
la restitution au double et au quadruple ; la 
vente du débiteur , quand il était hors d’état 
de payer ses créanciers, etc. Mais nous suppri- 
mons ces détails qu’on peut lire dans le Deuté- 
ronome. 
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LEÇON VIII e . 

Des personnes sacrées du Peuple juif. 

Il faut distinguer trois sortes de personnes sa- 
crées , relativement à la loi : Les prophètes , les 
ministres du tabernacle et du temple , et les 
officiers de la synagogue. Je dis relativement à 
la loi , parce qu’on devrait placer parmi les per- 
sonnes sacrées les patriarches qui existaient avant 
que Moïse l’eût reçue de Dieu , tels qu’Adam , 
Abraham, Isaac , Jacob , et d’autres qui exer- 
çaient les fonctions de prêtres , offraient des 
sacrifices, et enseignaient les dogmes de la reli- 
gion à leur famille et à d’autres personnes, à pro- 
portion des lumières qu’ils recevaient de Dieu ; 
mais ce n’est pas de cela qu’il s’agit à présent. 

Les prophètes étaient des personnes qui an- 
nonçaient aux hommes , au nom du ciel , les 
déterminations au-dessus de leur intelligence. 
On les appelait sacrés , tant à cause de la 
sublimité de leur ministère et de leur caractère, 
que pour les distinguer des faux prophètes , des 
annalistes et des prêtres égyptiens. Cependant 
saint Clément d’Alexandrie assure , que ces 
derniers , quoique idolâtres, se nommaient aussi 
quelquefois prophètes. J’ai dit qu’ils annon- 
çaient aux hommes les déterminations du ciel, 
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parce que les révélations particulières et les 
avertissemens que Dieu donne à quelques per- 
sonnes , ou pour les instruire, ou pour diriger 
leurs propres actions, ne peuvent point s’appeler 
prophéties, ni ceux qui les reçoivent prophètes. 
On leur donnait encore le nom de clairvoyans , 
vidéens , parce qu’ils découvraient et distin- 
guaient ce qui était caché aux autres. 

Dans l’Écriture , les Hébreux les nomment 
nabi , mot que les Septante ont traduit par 
celui de prophètes , qui vient du grec et si- 
gniûe personne qui prédit les choses futures. 
Le rabbin Salomon Jarchi et d’autres savans 
soutiennent que nabi dérive du mot hébreu 
noub , qu’ils expliquent par le verbe parler ; 
les prophètes étant comme les orateurs des Hé- 
breux, qui manifestaient au peuple la volonté de 
Dieu, et parlaient aux rois mêmes avec une éton- 
nante liberté. 

Les prophéties étaient extérieures ou inté- 
rieures. Les premières se comprenaient moyen- 
nant quelque voix que Dieu faisait entendre , ou 
par quelque image qui apparaissait aux yeux du 
prophète. Les prophéties intérieures se faisaient 
ordinairement pendant le sommeil, ou daus des 
extases qui cependant n’ôtaient point l’usage de 
la raison. Quelquefois les prophètes annon- 
çaient les volontés du ciel sans les comprendre ; 
d’autres les manifestaient par des symboles , des 
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signes ou des écrits. Quelques-uns prédisaient 
l’avenir, d’autres rappelaient le passé, et d’autres 
s’entretenaient du présent. 

Il y a des prophéties historiques , dogma- 
tiques et morales qui consistaient en leçons , 
consolations, exhortations, ou en menaces. Pro~ 
cope et quelques Pères grecs conviennent avec 
les Hébreux, que chaque prophète écrivitl’his- 
toire de son temps , ainsi que Théodore le dit 
clairement dans la préface des Commentai res sur 
les livres des Rois ; on en trouve aussi quelques 
preuves dans les livres des Paralipomèues , où 
l’on parle de Nathan, de Gad,d’Abias, et d’autres 
qui furent les historiens de leur temps. José plie, 
dans le premier livre contre Appion , affirme 
que ceux qui écrivirent les annales de la nation 
juive se nommaient prophètes , et étaient à la 
fois annalistes des Hébreux et écrivains des re- 
gistres publics. D’autres , au contraire , tâchent 
de prouver que les annalistes hébreux , et ceux à 
qui étaient confiés les registres publics , n’étaient 
pas ordinairement prophètes , et que les pro- 
phètes n’étaient pas toujours prêtres : car il y 
en a eu de toutes les tribus, même parmi les 
Gentils, ainsi qu’on peut le voir dans Simon 
Du- P in et autres. 

11 y avait parmi les ministres du tabernacle 
et ceux du temple, des prêtres et des lévites: 
car, quoique la tribu de Lévi fût consacrée au 
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service divin et au ministère suprême , néan- 
moins Aaron et ses descendans furent destinés 
à remplir les fonctions sacerdotales , et le reste 
de la tribu eut le ministère du tabernacle. Il y a 
plusieurs choses à observer à l’égard des prêtres , 
savoir : la dignité, les qualités, la consécration, 
les habits , les fonctions et l’ordre établi entre 
eux: pour les exercer. Chacun sait qu’après la 
mort de Nabad et d’Abin le sacerdoce passa 
dans les mains d’Eléazar et d’Itharoar ; qu’en- 
suite, David divisa leurs maisons en vingt-quatre 
familles qui exerçaient tour à tour les fonctions 
sacerdotales : il y en avait seize de la race 
d’Eléazar, et huit de celle d’Ithamar. Les chefs 
de ccs familles s’appelaient princes des prêtres , 
et le grand pontife était au-dessus d’eux. Il y 
avait un lieutenant ou un vicaire, appelé par les 
Rabbins , Sagan , à qui tous les autres prêtres 
cédaient la préséance ; quelques personnes 
ont cru qu’Anne , devant lequel fut conduit 
Jésus-Christ , était le sagan de Caïphe. La di- 
gnité de grand prêtre resta dans la famille d’ Aa- 
ron jusqu’au temps des Asmonées , qui étaient 
de la tribu de Lé vi , ainsi que le prouve Josephe ; 
ils furent en même temps grands prêtres et 
princes des Juifs. Quiconque avait une tache 
ou des défauts corporels , ne pouvait être admis 
au sacerdoce : ees défauts sont au nombre de 
treize dans le chapitre XXI du Lévitique. Cha- 
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cun d’eux excluait du sacerdoce , et laissait seu- 
lement le privilège de se nourrir du pain qui 
s’offrait dans le sanctuaire , sans permettre à 
ceux qui en étaient affligés de s’approcher de 
l’autel. 

La cérémonie que fit Moïse pour la consé- 
cration d’Aaron , nous représente celle qu’on 
observait pour tous les prêtres. Avant toute 
chose on offrait à Dieu un sacrifice selon l’u- 
sage établi dans le XXIX e . chapitre de l’Exode 5 
de là on conduisait le candidat au pied de l’autel ; 
après l’avoir lavé avec de l’eau pure , on le re- 
vêtait des habits sacrés et on lui versait de 
l’huile sur la tête. Les Juifs sont persuadés, ainsi 
que leur rabbin Maimonide, que Moïse seul avait 
fait cette huile sacrée , parce qu’il n’y en avait 
pas dans le temple , qui fut rebâti par Zorobabel 
au retour de la grande captivité , et que le vase 
où on la conservait avec l’arche, avait été perdu. 
Cette huile servait seulement à la consécration 
des prêtres et à celle des rois de la famille de 
David. Les rois d’Israël ne se consacraient point 
avec le chrême , et Jéhu fut oint avec une huile 
différente. On oignait les rois sur la tète , en 
forme de couronne , et les prêtres sur le front , 
de manière que les rayons de l’onction, en 
tombant sur les sourcils , formassent la lettre 
grecque X. Il n’y avait dans la consécration du 
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grand prêtre d’autre différence que dans les h a bits. 

Les habits des prêtres consistaient en panta- 
lons et en robes longues de lin , qui devaient 
être assez étroites pour ne faire aucun pli 5 en une 
ceinture et une tiare en forme de bonnet. Le grand 
pontife était vêtu d’une grande robe couleur 
hyacinthe , qui lui descendait jusqu’aux pieds, et 
au bord de laquelle étaient attachées 7 a petites 
sonnettes d’or mêlées avec autant de grenats. 
Il avait sur les épaules une espèce de robe ap- 
pelée éphod , sur laquelle on voyait écrits les 
noms des douze fils de Jacob. On lisait les 
six premiers du côté droit et les six autres 
du côté gauche. Il avait sur la poitrine 
un morceau de drap carré , appelé en hé- 
breu lioséhen , c’est-à-dire, rational , parce que 
c’était l’oracle par lequel Dieu manifestait ses 
réponses. Quand le grand prêtre avait quelques 
demandes à faire au Seigneur, il mettait le ra- 
tional sur sa poitrine , et Dieu y gravait, ses ré- 
ponses. Il était orné de douze pierres précieuses , 
sur lesquelles on voyait de nouveau les noms 
des douze fils d’Israël, à l’exception de ceux de 
Lévi et de Joseph. L’Ecriture nous affirme qu’au 
lieu de la tribu de Lévi, Moïse mit dans le nombre 
des princes des ti'ibus Manassès elEphraïm, fils de 
Joseph, à la place de leur frère, attendu que Jacob 
les avait demandés à son fils pour les adopter. Le 


Digitized by Google 



64 

fait est que la tribu de Lévi était toujours repré- 
sentée par le grand prêtre. 

On voyait encore sur la rational Yurirn et le 
thummin , dont Dieu se servait pour manifester 
ses réponses. Les érudits ont travaillé. en vain 
pour expliquer ces deux paroles , les Hé- 
breux les croient deux signes divins. Jean 
Spencer voit dans Yurim une petite idole , et 
parle deLaban. Diodore de Sicile , d’après le sou- 
verain juge égyptien , explique le mot thummin 
par celui de vérité : c’est aussi l’opiuion des 
Septante. Dupin prétend que ces deux mots 
n’étaient autre chose que l’inspiration du grand 
pontife vêtu de Yéphod. Cependant on lit dans 
l’Écriture , que Dieu se consultait par Yurim. 
Le père Land incline à croire que Yurim et 
les douze pierres précieuses du rational n’étaient 
qu’une seule et même chose. Ces pierres , dit 
le chapitre XXVIII de l’Exode , jetaient un 
éclat merveilleux, et rien ne les égalait en beau lé. 
Au reste il n’y a rien d’authentique dans ces opi- 
nions , sinon que le mot urim signifie lumière , 
et le mot tliunumn , vérité. 

Le grand prêtre avait sur sa tiare une lame 
d’or , qui lui descendait sur le front , et où on 
lisait ces deux mots diodes c Jehova , c’est-à-dire, 
le Dieu saint. Selon la première institution , 
la dignité de grand pontife était à vie ; après 
cela, les Grecs et les Romains en donnèrent 
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l’investiture , à leur gré, pour une ou plusieurs 
années ; enfin les Romains s’emparèrent des 
habits pontificaux , les renfermèrent dans la 
forteresse Antonio . , et ne les retiraient que lors- 
que le grandprètre devait s’en servir. 

Quant à ce qui concerne les obligations des 
prêtres , ils devaient constamment entretenir 
le feu sacré sur l’autel de l’ holocauste ; con- 
server les vases sacrés ; offrir les sacrifices , 
écorcher et laver les vietimes ; faire les asper- 
sions d’eau on de sang sur les personnes, les 
victimes et le livre de la loi ; brûler l’encens 
sur l’autel , avoir soin des lampes , changer 
les pains de proposition, quand cela était né- 
cessaire ; recueillir le sang des victimes, et 
en arroser l’autel. Ceux de la ligne sacerdotale 
qui , par quelques défauts corporels , étaient 
exclus du ministère, étaient chargés de nettoyer 
le bois qui se brûlait à l’autel. Le grand prêtre 
jouissait encore d’une prérogative attachée à sa 
dignité , c’était d’entrer seul dans le sanctuaire- 
le jour de l’expiation , pour offrir à Dieu un- 
sacrifice pour ses propres péchés et pour ceux 
du peuple. 

Duran t tout la temps des cérémonies , les 
prêtres demeuraient dans le temple les pieds 
nus; ils ne voyaient point leurs femmes, ne. 
buvaient point de vin, ne mangeaient d’autres 
viandes que celles des victimes , ni d’autre 
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pain que celui de proposition. Dans chacune 
des vingt-quatre familles , il y avait plusieurs 
prêtres qui se distribuaient les cérémonies 
d’un sabbat à l’autre ; ou voit dans saint Luc 
que Zacharie , de la race d’Abias et père de 
saint Jean-Baptiste, était destiné à offrir l’encens. 
Plusieurs croient que les prêtres se réunissaient 
dans le temple au temps de Pâques , pour 
immoler les agneaux; cependant) comme on 
sait qu’ils pouvaient les égorger dans leurs 
propres maisons, il est douteux que ces réu- 
nions eussent lieu à Pâques. 

Après ceux-ci venait l’ordre des Lévites aux- 
quels Moïse réserva la garde de ses livres , 
en les créant presque tous docteurs du peuple. 
Plusieurs auteurs croient que jusqu’au temps 
de David , ils furent les gardiens des livres sa- 
crés. Quoiqu’ils eussent été divisés en famille 
par Moise, ils étaient tous employés au service 
du tabernacle, qu’ils portaient dans les marches 
de r armée d’Israël. Les autres cérémonies se 
trouvent décrites dans le.IV e . et le V e . chapitre 
des Nombres. On admettait les Lévites au mi- 
nistère à l’àge de trente ans , et on les congé- 
diait à cinquante. 

Lorsqu’on eut bâti le temple et qu’on eut 
placé le tabernacle , David et Salomon parta- 
gèrent les fonctions des lévites. Les uns étaient 
destinés à chanter , et les autres à administrer 
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les trésors du temple *, ministère dont a hérité 
l'Église , comme on le voit dans la personne 
de saint Laurent. Us avaient au-dessous d’eux 
d’autres sous-ministres ou serviteurs , qui 
devaient pourvoir le tabernacle et le temple 
tour à tour de l’eau nécessaire. Josué condamna 
à ce travail les Gabaonites , et après eux 
diverses personues habiles des autres nations, 
qu’on nommait Nathénéens. 

Les officiers de la synagogue étaient de 
dillérentes sortes. Les présidens , que les Grecs 
appelaient princes de la synagogue , et les Hé- 
breux chefs de la congrégation. On les appelait 
aussi en hébreu hacamin , à cause de leur sa- 
gesse et de leur probité. Leur autorité était 
grande 5 ils décidaient les procès pécuniaires , 
les vols et les dommages , et punissaient sévè- 
rement les apostats de la loi. Dans chaque 
synagogue il y avait un Casam ou inspecteur} 
il était chargé de prier, de régler la lecture 
de la loi et de prêcher. Le Parnasim , qui 
signifie pasteur ou recteur , lui était soumis. 
Celui-ci avait le soin des pauvres et des au- 
mônes. On faisait la leçon de la loi en hébreu 
dans les synagogues } mais quand cette langue 
cessa d’être vulgaire , il fallut établir un in- 
terprète , appelé Targumiste , auquel un doc- 
teur expliquait la loi à l'oreille , et il la répé- 
tait ensuite au peuple à haute voix en langue 
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vulgaire. Ligtfoolh prouve ces usages dans 
ses œuvres talmudiques; et il semble que Jésus- 
Christ parle du targumiste quand il dit : Quod 
in aure auditis predicate super tecta. Il y avait 
des jeunes gens élevés dans la synagogue , 
où ils se formaient , étudiaient et servaient 
dans les oraisons et les prières publiques. Les 
maîtres s’asseyaient sur de hauts bancs , et les 
élèves recevaient les leçons , assis à leurs pieds. 
C’est pourquoi saint Paul , qui fut instruit de 
cette manière , dit avoir appris la loi aux 
pieds de Gamabile. 

Le peuple admettait parmi les personnes sa- 
crées ceux qui menaient une vie exemplaire ; 
tels étaient les Nasiréens , appelés ordinairement 
Nazaréens. Cependant il ne faut point confon- 
dre ces deux noms. On appelait Nazaréens , 
non-seulement ceux qui étaient nés , ou qui 
habitaient dans la ville de Nazareth , mais 
encore une certaine secte qui mêlait ensemble 
Moïse et Jésus-Christ , la loi et l’Évangile , le 
baptême et la circoncision. Ce n’est point de 
ceux-là que l’on parle. Les Nasiréens , nom 
hébreu qui signifie séparé , suivaient uu 
genre de vie qui les distinguait du reste des 
hommes : aussitôt qu’ils y étaient consacrés , 
soit volontairement , soit par une promesse de 
leurs parens , faite avant ou après leur naissance, 
ils s’abstenaient de vin et de toute autre liqueur 
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enivrante. Us ne se coupaient plus les cheveux, 
et ne s’approchaient d’aucun mort, sans en 
excepter ceux de leurs propres. Ils s’habillaient 
de rouge, comme on le lit dans le chapitre VII 
des Nombres , où sont aussi rapportées les 
qualités nécessaires pour être reçu , et les lois 
auxquelles on était assujéti. 

Ces Nazaréens étaient divisés en deux classes: 
les uns de naissance , comme Samson et saint 
Jean-Baptiste , et les autres de promesse ; 
ceux-ci étaient à vie , ou pour un temps qui 
n’était point fixé par la loi , mais qui , selon 
les rabbins , ne durait qu’un mois , après 
lequel ils coupaient leurs cheveux devant la 
porte du tabernacle , et les jetaient au feu. 
Dieu lui-même fut l’instituteur de ce genre de 
vie, et saint Paul le pratiqua pendant quelque 
temps , ainsi qu’on le voit au chapitre XXI 
des Actes des Apôtres. 

Les Réchabites , dont parle Jérémie au chapi- 
tre XXVI , jouissaient du titre de personnes 
sacrées. Ils se nommaient Réchabites , du nom 
de Gronadat , fils de Rechab , dont ils étaient 
disciples et descendans , et qui vivaient au 
temps du prophète Elisée sous Jéhu, roi d’Israël. 
Ce prince aimait Gronadat à cause de ses rares 
vertus ; et Josephe nous apprend même qu’il 
le conduisit en Samarie , dans son char , afin 
de l’avoir pour témoin du massacre des idolà- 
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très. Ainsi que les Nazaréens, les RéchabîteS 
ne buvaient point de vin, et habitaient sous 
des tentes , crainte de Nabuchodonosor. Ils 
se retirèrent à Jésusalem au temps de Joa- 
chim, roi de Juda : ils y vivaient dans une 
espèce de solitude , séparés du temple. Ce fut 
alors que Jérémie les avant conduits au temple , 
et leur offrant du vin, ils répondii'ent , « Nous 
» ne buvons pas de vin , parce que Gronadat, 
» fils de Rechab , notre père , nous a défendu , 
» ainsi qu’à notre postérité, de boire du vin , de 
» bâtir des maisons, de cultiver la vigne, et d’en- 
» semencer les champs. » C’est après celte ré- 
ponse , que Jérémie prit l’occasion de reprocher 
aux Hébreux la facilité avec laquelle ils trans- 
gressaient la loi divine, tandis que les Réchabites 
observaient si scrupuleusement les traditions 
humaines. Ces solitaires subsistèrent avec 
honneur et considération , durant un espace 
d’environ 180 ans. On n’en vit plus après la 
grande captivité. 
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LEÇON IX e . 

Des lieux saints des Hébreux. 

Quoique le peuple hébreu eût toujours adoré 
le vrai Dieu, ce ne fut que dans le désert qu’il 
commença à avoir un lieu saint , particulièrement 
consacré à rendre à Dieu le culte qui lui est dû. 
Celieufutle tabernacle construit par Moïse, selon 
les ordres du Seigneur. Il servit de temple aux 
Israélites jusqu’à la fondation de celui de Salo- 
mon. On le nommait tabernacle, parce qu’il avait 
la forme des tentes dont on faisait usage en temps 
de guerre. Il était entièrement de planches 
recouvertes de lames d’or,- il avait trente coudées 
de long , et douze de large ; sa hauteur était 
proportionnée à sa grandeur. Moïse avait fait 
élever à l’extrémité du tabernacle quatre co- 
lonnes de.bronze, dont les bases étaient dorées , 
et les chapiteaux d’argent. L’espace qu’il y avait 
entre ces quatre colonnes s’appelait le Sancta 
Sanctorum le grand pontife ne pouvait y en- 
trer qu’une fois l’année. Cinq autres colonnes 
d’or, posées sur des bases de bronze, citaient à 
la porte; près d’elles descendait un voile de lin 
couleur de pourpre , orné de fleurs peintes ou 
brodées , et recouvert d’un autre de couleur 
hyacinthe, qui servait à le conserver, et était fait 
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de manière à le garantir de la pluie. Le Sancta 
Sanctorum était caché aux yeux des piètres par 
un autre voile de même tissu et de la même cou- 
leur. La voûte et les parties latérales du taber- 
nacle étaient ornées de riches tapisseries , et le 
dehors couvert de peaux de chèvres pour le dé- 
fendre de la pluie et de l’ardeur du soleil. 

Le tabernacle était poséau milieu d’que enceinte 
quadrangulaire, longue de cent coudées, sur 
cinquante de large; il était enveloppé d’un grand 
voile de lin qui lui servait de mur, et le séparait 
du camp des Israélites , dont il était peu éloigné. 
On y renfermait l’arche du Testament, la table 
des pains de proposition , le candélabre d’or et 
l’antel. L’arche du Testament, où Moïse avait 
déposé les deux tables de la loi , sur lesquelles 
les dix commandemens étaient écrits , avait une 
place particulière dans le sanctuaire. L’arche 
était d’un bois incorruptible , que l’Ecriture ap- 
pelle setim, les Hébreux heoron , et que nous 
connaissons sous le nom de cèdre. Elle était recou* 
verte dedans et dehors de lames d’or très pur; sa 
couverture se nomme, en hébreu, caphoret , 
du mot caphar , qui signifie couvrir , expier , 
et même rendre propice ; de ce dernier est ve- 
nu le nom de propitiatoire. Sur le propi- 
tiatoire on voyait deux chérubins. Les sa- 
vans ne s’accordent point dans les descriptions 
de leurs formes : les uns veulent que le terme hé- 
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breu keroub, dont le pluriel est keroubim , soit 
une transposition du mot recab , qui veut dire 
char , pour dénoter le char de triomphe de la 
majesté divine , et qu’il faut comprendre ainsi 
rÉcriture, quand elle dit que Dieu marche, et 
qu’ilestassis sur les chér ubi n s . D’au très H ébreu x, 
et des chrétiens soutiennent que chérubin veut 
dire semblable à un jeune homme , puisqu’on 
hébreu che signifie semblable , et rub veut dire 
jeune homme. L’historien Josephe , au chapitre 6 
du livre III des Antiquités judaïques, dit que 
les chérubins étaient des animaux ailés , repré- 
sentant ceux que Moïse vit près du trône de 
Dieu , et dont la forme était totalement différente 
de toutes celles que nous connaissons. 

La table était ordinairement placée du côté 
du septentrion , près du tabernacle ; on y met- 
tait douze pains azimes , faits .avec la fleur de 
farine: ils étaient posés les uns sur les autres , six 
d e chaque côté, et on metta i t au-dessus deux vases 
d’or pleins d’encens. Tous les jours de sabbat on 
changeait ces pains , dits de proposition , parce 
qu’on les mettait devant le Seigneur. Près de 
la table, du côté du midi, il y avait un can- 
délabre à sept branches , dont chacune soutenait 
une lampe : le pied et les branches étaient d’or 
pur , et d’un travail dont la finesse surpassait 
encore la richesse de la matière. Entre la table 
et le candélabre on trouvait un petit autel de 
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forme carrée , appelé autel du Timiame , parce 
qu’ou y brûlait l’encens et les parfums au Très- 
Haut. Cet autel était d’or , recouvert d’une lame 
de bronze , sur laquelle était l’encensoir d’or , 
orné de belles couronnes du même métal. Il 
y avait à l’entrée du tabernacle un autre autel 
de bronze , qui servait à brûler les victimes : 
c’est pour cela qu’il n’avait pas de piédestal , 
mais une grille. Al’entrée de la grande enceinte, 
dans laquelle était posé le tabernacle j on voyait 
un vase de bronze d’une si prodigieuse grandeur, 
qu’on le nommait la mer. On déployait dans ce 
lieu une grande tente, appelée V Assemblée , 
parce que c’était là où se tenaient les assemblées 
du peuple. Toutes les fois que l’armée décam- 
pait, on démontait le tabernacle, et chaque lé- 
vite en portait une partie. Ceux qui veulent 
avoir des détails plus étendus sur le tabernacle , 
peuvent lire le chapitre 7 du livre III de 
l’Histoire judaïque de Josephe , où il a transcrit 
presque tout ce qui en est dit au chapitre XXV 
de l’Exode. 

Sous le roi Salomon , les Hébreux commen- 
cèrent à avoir un temple. Il en fit jeter les 
fondemens sur le mont Moria , dans le lieu où 
David vit l’ange exécuteur de la justice divine , 
l’épée à la main. Il commença ce grand ouvrage 
l’an du monde 3ooo ou 3o23 , la quatrième 
année de son règne, et le second mois des Juifs, 


Digitized by Google 



: 5 

appelé Jiar , qui répond en partie au mois 
d’avril. Ce magnifique édifice employa, durant 
sept années consécutives, trente mille Israélites, 
et quinze mille étrangers , établis dans la Judée. 
Les auteurs assurent que Salomon y dépensa 
trois milliards en or. Ce fut alors que Dieu 
abandonna le tabernacle qui avait été placé par 
Josué , à Sylos , ville de Samarie , dans la tribu 
d’Epliraïm, et vint habiter le temple de Jérusa- 
lem , qui fut rempli et couvert de nuages mira- 
culeux , lorsque Salomon en fit la dédicace. 

Le temple avait la même forme que le taber- 
nacle, mais il était une fois plus grand ; et , au 
lieu de bois et de peaux, on y avait employé 
des pierres bien travaillées. Il renfermait , dans 
la même enceinte , le vestibule des gentils, ce- 
lui des Hébreux , celui des prêtres , appelé 
Sanctuaire, le portique, elle SanctaSanctorum. 

Le vestibule des gentils avait cinq cents pas 
de circonférence , et était entouré d’une autre 
galerie , soutenue par un grand nombre de co- 
lonnes de marbre. Cette galerie avait quatre 
portes tournées vers les quatre points cardi- 
naux. Elles étaient communes aux gentils , aux 
Hébreux , et c’était le lieu où l’on vendait les 
agneaux et les colombes pour les sacrifices. Ce 
commerce est celui que Jésus-Christ défendit 
en entrant dans le temple. 

En sortant du lieu des gentils , on entrait 
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sous le vestibule des Hébreux, plus magnifique , 
et entouré de plus belles galeries que le premier. 

Il était pavé de marbre de plusieurs couleurs; 
les murs étoient rouverts d’or très-fin*, et les 
portes revêtues de lames d’argent. On croit que 
Jésus-Christ et ses Apôtres y prêchèrent plusieurs 
fois. 

Le sanctuaire , ou vestibule des prêtres , 
avait quarante coudées de long, sur vingt de 
large. Il était pavé de porphyre, et ses murs 
étaient couverts de lames d’or. Au milieu du - 
sanctuaire s’élevait un grand autel de bronze, 
sur lequel on brillait les victimes avec le même 
feu qui, au temps de IS éliémie , s’alluma miracu- 
leusement avec l’eau tirée du puits du Feu Sacré. 
Les prêtres devaient continuellement alimenter 
ce feu pour le rendre immortel. A chaque côté 
de l’autel il y avait deux grands vases de bronze, 
ornés de figures de chérubins , de lions , de 
bœufs et de palmes ; on y mettait l’eau pour 
laver les victimes. A droite , il y avait encore 
un autre vase de bronze, soutenu par douze 
boeufs également de bronze: celui-ci étaitbeau- 
coup plus grand que les autres, et se nommait 
la mer. Il servait aux Lévites àsc laveries mains 
et les pieds avant de commencer les sacrifices. 

On entrait ensuite dans le portique ; il avait 
vingt coudées de long et dix de large; on y 
voyait deux hautes colonnes de bronze , d’où 
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pendait une grande quantité de grenades du 
même métal. Du portique on passait dans le 
temple ,sans toit, qui avait soixante coudées de 
long, et vingt de large. On y voyait un autel 
tout recouvert d’or, sur lequel on offrait les par- 
fums précieux et l’encens. A chaque côté de 
cet autel il y avait deux chandeliers d’or , sem- 
blables à celui du tabernacle, et dix tables d’or, 
où l’on mettait les pains de proposition qui ser- 
vaient d’aliment aux prêtres. 

Le Sancta Sanctorum était près de ce temple 5 
il avait vingt coudées de largeur et autant de lon- 
gueur, dont dix étaient couvertes d’or et de pierres 
précieuses. Ony conservait tarchedu Testament , 
et l’entrée n’en était permise qu’au grand prêtre. 

Josephé assure, dans sa description du temple 
de Salomon , qu’il y avait dix mille chandeliers 
d’or, et autant de tables couvertes d’or, dont 
une, d’une grandeur prodigieuse, était toute du 
même métal ; vingt mille tasses d’or et seize 
mille d’argent, cent mille fioles d’or et deux cent 
mille d’argent, quatre-vingt mille plats d’or et 
cent-soixante mille d’argent , cinquante mille 
bassins d’or et cent mille d’argent ; vingt mille 
grands encensoirs d’or , et cinquante mille autres 
plus petits: cent mille vases ornés de pierres pré- 
cieuses , pour les prêtres •, deux cent mille trom- 
pettes d’argent, et quarante mille instrumens d’or 
et d’argent. 
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Le vestibule des gentils était ouvert à toutes 
les nations ; mais à l’entrée de celui des Hé- 
breux , on voyait écrit sur les colonnes , en ca- 
ractères hébreux , grecs et romains : aux seuls 
Israélites. La partie du vestibule destinée aux 
femmes leur était uniquement réservée ; l’autre 
portion , appartenant aux Israélites , était seule- 
ment pour ceux qui étaient exempts de toute 
tache. Celui des prêtres ne devait aussi recevoir 
qu’eux seuls, et personne autre ne pouvait y 
entrer , à l’exception de ceux qui venaient pour 
offrir quelque sacrifice au Seigneur. 

Vingt-quatre mille prêtres et trente-huit 
mille Lévites servaient dans le temple. Outre 
cela, le peuple d’Israël était divisé en vingt- 
quatre classes, dont chacune , à son tour , assis- 
tait une semaine entière dans le temple , afin que 
les prêtres ne restassent poiut seuls; et comme 
ils représentaient le peuple, ils demeuraient 
sous le vestibule d’Israël. 

Ce superbe temple fut sujet à un grand nombre 
de vicissitudes. Sous le règne de Roboam , roi 
d’Égypte, Sésostris , nommé Sézac ou Sedach 
par les Juifs , prit Jérusalem d’assaut , et pilla le 
temple. Le roi Achaz le dépouilla de nouveau , 
et, après l’avoir profané, il en fit fermer les 
portes. Ézéchias , son fils , le rouvrit et le consa- 
cra de nouveau. Le roi Manassès y fit adorer des 
idoles ; mais , ayant été frappé d’un fléau , il 
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reconnut son crime , fit purifier le temple par 
de nouvelles cérémonies , conformes à la loi , 
et lui rendit tout son éclat. Nabuchodono- 
sor, dit le Grand assiégea Jérusalem, la prit, 
la désola , et livra son temple aux flammes ; 
mais Zorobabel , ayant obtenu de Cyrus , roi de 
Perse, la liberté de le rebâtir, exécuta son des- 
sein , de concert avec Esdras , sous Darius 
Histaspes , ainsi que nous l’assure Vorslio , et 
tous les autres savans, et non pas sous Darius 
Nothous , comme le prétend Scaliger. 

Ce temple fut nommé le second ; mais , quoi- 
que rebâti sur le mont Moria , ainsi que le pre- 
mier , il n’avait ni la même magnificence ni les 
mêmes avantages. Le premier de ces avantages 
était Yurim et le tfiummin dont nous avons parlé 
ci-dessus ; le second, le don de prophétie ; le troi- 
sième , l’arche du Testament; le quatrième , la 
présence de Dieu au milieu des chérubins , d’où 
il rendait ses oracles ; le cinquième , le feu mi- 
raculeux qui descendait du ciel pour consumer 
les victimes. 

Antiochus Epiphane , roi de Syrie , fut le 
premier qui exerça sa barbarie contre le second 
temple. Il le profana , le dépouilla et le réduisit 
presque en cendres; mais le vaillant Judas Ma- 
chabée le purifia et le rétablit avec une célérité 
égale à celle qu’Antioclius avait mise à le dé- 
truire. On lit dans les Antiquités judaïques de 
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Josephc, qu’Hérode T Ascaloni te, voyant qu’il me- 
naçait ruine, le rétablit presque entièrement avec 
une richesse et une magnificence que ses revenus 
et sa puissance semblaient ne pas permettre. 

Sous le règne de Néron , Sestius , son repré- 
sentant dans la Syrie , assiégea Jérusalem , et les 
Juifs profanèrent eux-mêmes le temple, en com- 
battant et en égorgeant les partisans des Romains 
qui s’y étaient réfugiés ; enfin , sous l’empire de 
Vespasien , Titus , son fils , après avoir pris 
Jérusalem , égorgé les prêtres , détruisit de fond 
en comble ce vaste édifice. Cet événement eut 
lieu le io août , précisément le même jour où , 
long-temps avant , Nabuchodonosor l’avait brûlé. 
Josephe nous assure qu’il s’était écoulé mille 
cent trente ans , sept mois et seize jours depuis 
sa fondation par Salomon , et six cent trente-neuf 
ans un mois et quinze jours depuis qu’il avait 
été rétabli par Zorobabel. 

Outre ce fameux temple dont nous venons 
de parler, il y en avait deux autres hors de la 
Judée qui furent bâtis sur le modèle de celui 
de Jérusalem. Le premier fut le temple de Sa- 
marie , construit au temps de Jaddée , grand- 
pontife des Juifs. Manassès , son frère, désirant 
exercer une semblable dignité , épousa la fille 
de Sanaballat, gouverneur de la Judée pour 
Darius roi de Perse. Alexandre - le - Grand 
se rendit ensuite maître de Samarie par la 
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trahison de Sanaballat , et permit .d’édifier un 
temple sur le mont Garizim dont il nomma 
Manassés , gendre de Sanaballat , grand-pontife. 
Tous les prêtres de la Judée qui avaient épousé 
des femmes étrangères , vinrent se soumettre 
au nouveau pontife , et Samarie fut alors l’asile 
des gens sans mœurs , des ennemis des lois et 
du bon ordre. Antiochus dédia ce temple à Ju- 
piter , sans que les Samaritains s’y opposassent. 
Hyrean, roi des Juifs , le détruisit avec la ville 
de Samarie deux cents ans après sa fondation. 
Hérode-le-Grand restaura le temple et rebâtit la 
ville, qu’il appela Sebasle , en l'honneur d’Au- 
guste. Cependant les Samaritains , méprisant ce 
nouveau temple , continuèrent à offrir leurs 
sacrifices sur le mont Garizim. 

Le second temple fut bâti en Égypte , l’an 
du monde 384^ , près de la ville d’IIéliopoIis , 
par Onias , fils du grand-prêtre hébreu de ce 
nom. Antiochus de sa propre autorité nomma 
grand-pontife Alcim, qui, quoique de la branche 
sacerdotale, n’était pas de la famille d’Aaron. 
Affligé de cette injustice , le jeune Onias se 
retira en Egypte près de Ptolomée Philopator , 
qui lui permit de bâtir le temple que les Juifs 
appelèrent Onion , du nom de son fondateur. 

Après la ruine de Jérusalem par Titus , Ves- 
pasien ordonna à Paulin , proconsul d’Egypte , 
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de détruira le temple : ce qui fut immédiate- 
ment exécuté. 

Après la dévastation du temple de Jérusalem , 
il n’est resté aux Juifs que les seules synagogues , 
qu’on appelle aussi écoles. Lorsque les Romains 
détruisirent Jérusalem , elle contenait quatre 
cent quatre-vingts écoles qui se tenaient alors 
dans des maisons particulières. On voit sur les 
murs des synagogues des sentences qui exhortent 
à prêter attention aux prières. Les voûtes sont 
décorées de chandeliers et de lampes. Elles 
sont ordinairement remplies de bancs où les 
Juifs renferment leurs livres de prières. Leurs 
chants ne sont que des cris confus ; c’est le rabbin 
qui commence l’oraison. Les femmes ne se 
voient pas dans les synagogues : elles sont sépa- 
rées des hommes dans une autre pièce, d’où elles 
observent tout sans être vues. 

A l’orient des synagogues on trouve une arche 
appelée Aaron, en mémoire. de celle du Testa- 
ment , dans laquelle on conserve les cinq livres 
de Moïse , manuscrit copié avec de l’encre faite 
exprès. Au milieu et vers l’entrée , il y a une 
espèce d’autel très-élevé , sur lequel on étend 
le livre de l’Écriture lorsqu’on le lit ou que l’on 
prêche. Il y avait la synagogue des Juifs affran- 
chis , composée des Hébreux que Pompée avait 
conduits en esclavage à Rome, et qui , ayant ob- 
tenu la liberté pour eux et pour leurs enfans , 
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retournèrent en Judée. C’est d’eux que parle 
le chapitre VI des Actes de$ Apôtres. Ou croit 
pourtant que les synagogues commencèrent à 
être établies durant la captivité , et que les Juifs 
s’y réunissaient pour prier faute de temple ; 
telle est l’opinion de Leone de Modène , au 
chapitre X de la première partie de son livre 
sur les lieux élevés , excelsa -, dont parle l’Écri- 
ture. C’étaient des endroits couverts d’arbres sur 
la cime des collines , où Dieu permettait que , 
dans certaines occasions , on lui offrît des sa- 
crifices , comme on le lit au chapitre VI des 
Juges , en parlant de Gédéon. Mais comme l’im- 
piété des Juifs profana ces lieux par l’idolâtrie , 
Dieu , dans le chapitre X du-Deutéronome , les 
condamna , et ordonna aux princes pieux et zélés 
d’abolir l’usage de sacri(ier sur les collines. 
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LEÇON X e . 

Des Jours saints des Hébreux. 


On appelle jours saints les. fêtes ordonnées par 
Dieu et établies par les Juifs. On peut les ré- 
duire à trois classes, savoir : les fêtes ordinaires , 
les fêtes annuelles , et celles qu’on célébrait après 
un nombre d’années déterminé. Les fêtes ordi- 
naires sont les sabbats et les nouvelles lunes. On 
donne le nom de sabbat , dans l’Ecriture Sainte , 
non-seulement à toutes fêtes où le travail était 
défendu, mais encore à la semaine entière ; et 
c’est peut-être dans ce sens qu’il faut entendre 
le Pharisien quand il dit : Jejuno bis in sabbato , 
c’est-à-dire , qu’il jeûnait deux fois par semaine. 
Cependant, à proprement parler , on entend par 
le nom de sabbat leseptième jour de la semaine, 
qui fut toujours sacré et solennel chez les Juifs : 
il dérive du mot hébreu sabbalh, qui signifie jour 
du repos. On l’observait avec une telle rigueur , 
que l’on préparait la veille les choses nécessaires 
pour le jour suivant : c’est pourquoi la veille se 
nommait jour de préparation. Scaliger prétend 
que le sabbat tire son origine du paganisme; 
mais le Vieux Testament dément cette assertion, 
et nous prouve que Dieu lui-même établit le 
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sabbat. L’époque de l’institution du sabbat est 
un objet de controverse; les uns veulent qu’il 
ait été dès la création du monde , les autres à 
la sortie de l’Egypte. L’opinion la plus com- 
mune est pour son ancienneté : elle veut que le 
sabbat fut le septième jour de la création. Le 
rabbin Moïse est de ce sentiment, et il le donne 
pour la base de sa religion ; attendu que la 
création se fit en six jours , et le septième fut 
consacré au repos. 

Le sÉbbat commence au- coucher du soleil 
du sixième jour , qui pour cela se nomme prima 
sabbati , et dure jusqu’au 'coucher du soleil du 
jour suivant, qui se nomme$ecurcJa sabbati. Les 
femmes juives font un grand nombre de céré- 
monies et de superstitions dans la nuit du sab- 
bat , comme on peut le voir dans Leone de Mo- 
dène troisième partie de ses Cérémonies Ju- 
daïques ; dans le tome III , page 4^5 ctsuiv. de 
l’Histoire des Peuples , par Contant Dorvïlle ; et 
surtout dans le grand Recueil des Cérémonies 
Religieuses. 

Il n’y a aucun ordre précis de Dieu pour 
l’observance des nouvelles lunes ; c’est pour- 
quoi le même Leone de Modène nous assure que 
le travail et le commerce n’étaient pas absolu- 
ment défendus ; les femmes seulement s’abste- 
naient de leurs occupations ordinaires. Le 
respect qu’avaient les Hébreux pour les nou- 
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velles lunes , paraît venir de l’ordre que Dieu 
leur donna de lui offrir un holocauste au com- 
mencement de chaque mois. Notre auteur assure 
encore qu’il appartenait au sanhédrin de déter- 
miner le jour de la lune nouvelle} et que , lors- 
qu’il s’était assuré de son renouvellement, on pu- 
bliait au son de la trompe que le mois com- 
mençait un tel jour. Ceçi explique le Buccinate 
in Neomenid tuba du psaume. Depuis la ruine 
du temple , chaque Juif fait son calendrier et 
cherche par des calculs à détermineras nou- 
velles et les pleines lunes , les saisons et les 
fêtes de l’année. 

Il y avait beaucoup de fêtes annuelles ; la 
première était la Pâque , établie en mémoire 
du massacre que l’ange exterminateur fît de tous 
les premiers nés d’Égypte, en épargnant ceux des 
Israélites, la nuit même qui précéda la dé- 
livrance de leur esclavage sous Pharaon. Le met 
Pâque vient de l’hébreu pesaeh , qui signifie 
passage , pour désigner le passage de l’ange 
devant les maisons des Hébreux dont les portes 
étaient marquées du sang de l’agneau. Scaüger 
prétend que la Pâque fut instituée par Dieu pour 
garantir les Israélites de la superstition des Égyp- 
tiens, qui adoraient le bélier ,• mais, en suppo- 
sant même que l’idolâtrie des Égyptiens eût mo- 
tivé le précepte qui ordonne d’immoler l’agneau , 
jamais on ne pourra soutenir qu’elle en fût la 
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principale cause ; puisqu’ Abraham avait déjà 
sacrifié un agneau au Seigneur , et qu’au com- 
mencement du monde , lorsque l’idolâtrie était 
encore inconnue , Abel en avait immolé un 
autre. 

Les cérémonies que devaient observer les Hé- 
breux pour célébrer la Pâque, sont rapportées 
dans le chapitre IV de l’Exode. Ils devaient 
manger pendant sept j ours du pain azime que l’on 
appelait pour cette raison le temps des azirnes. 
Ils étaient si exacts , que dans la crainte de 
manquer , au lieu de commencer le jour de 
Pâque , ils s’y prenaient dès la veille. Aux jours 
des azirnes , ils n’osaient prononcer le mot de 
pain ; et , s’il y en avait dans la maison , ils s’em- 
pressaient de le brûler le premier jour; ils au- 
raient cru commettre un grand péché, s’ils en 
avaient gardé la moindre parcelle. C’est à quoi 
l’Apôtre fait probablement allusion , quand il 
dit : expurgate vêtus fermentum, pour montrer 
aux fidèles combien ils doivent s’examiner 
avant de se nourrir du corps de Jésus-Christ , 
qui est le véritable agneau pascal. Le pain azime 
rappelait aux Juifs la précipitation de la fuite 
d’Egypte , qui fut telle qu’on n’eut pas le temps 
de cuire du pain. 

Le second jour de Pâques , c’est-à-dire , le 
quinzième du premier mois ou Nisan , était le 
plus solennel , parce qu’on offrait à Dieu les 
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prémices des moissons , ainsi qu’on le lit dans le 
texte original , et dans la Vulgate ; l 'homer du 
commencement exprime une certaine mesure 
ou gerbe qu’on offrait à Dieu. Le rabbin Mai- 
monide dit : qu’on offrait au Seigneur une gerbe 
d’épis verts lorsqu’on en trouvait ; dans le cas 
contraire , on prenait une quantité d’épis secs 
suffisante pour faire trois mesures de grain , et 
après l’avoir brûlée et moulue, on en tirailla 
farine la plus pure , dont on faisait bommage 
au Seigneur. 

La seconde fête annuelle des Hébreux était 
la Pentecôte , qu’ils célébraient cinquante jours 
après la Pâque , comme Dieu le leur ordonne 
au chapitre XXI e . du Deutéronome, et dans 
le Lévitique , au chapitre XXIII. Pentéhostos , 
est un mot grec qui signifie cinquantième. Les 
•Juifs célébraient cette fête pendant deux jours, 
avec un respect égal à celui qu’ils avaient pour 
les jours de Pâques. Leone de Modène rapporte 
qu’une ancienne tradition des Hébreux fait 
remonter l’institution de cette fête au jour où 
Moïse reçut la loi sur le mont Sinaï. 

♦ x 

Cette solennité a plusieurs noms dans l’Ecri- 
ture Sainte: dans le chapitre XXIV de l’Exode 
on l’appelle la fête de la semaine , parce qu’on 
la célébrait à la fin de sept semaines, en com- 
mençant à compter du jour après Pâques ; 
dans le chapitre XXVIII des Nombres , elle 
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est nommée le jour des prémices , parce qu’alors 
on offrait au Seigneur les prémices de tous 
les fruits; enfin, dans le chapitre XXIII du 
même livre , on la nomme la solennité de la 
Snoisson, parce qu’on commençait alors à couper 
le froment. C’est l’opinion de Ma/donato , de 
Grotius , du père Lami , et de plusieurs 
autres illustres érudits , qui soutiennent qu’en 
Palestine la moisson commençait vers le temps 
de la Pentecôte. 

Toutefois , il semble que ces opinions ne s’ac- 
cordent pas avec le commandeme^divin, metl- 
tionné dans le chapitre XVI du Deutéronome, 
qui ordonne de compter les sept semaines de la 
Pentecôte du jour où l’on commençait à couper 
les blés : septem hebdornadas numerabis tibi 
ab eâ die qud falcem in segetem miseris. 
D’ailleurs , il paraîtrait qu’en Palestine on 
commençait à moissonner au temps de Pâques; 
le chapitre III de Josué le prouve, quand il . 
dit que les Hébreux passèrent le Jourdain 
dans le mois de INisan, au temps où l’on faisait 
la moisson ; et nous voyons encore, au chapi ire i o 
du livre III de Josephe , que dans le mois 
de Nisan et le second jour des azimes , les Juifs 
commençaient à manger le grain nouveau dont 
ils offraient auparavant les prémices à Dieu ; 
après quoi il était permis à tout le peuple de 
moissonner. Ces raisons paraissent à quelques 
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personnes des motifs suffisans pour croire que la 
moisson se faisait tout de suite après Pâques. 

Il me semble cependant qu’on pourrait répon- 
dre qu’immédiatement après Pâques, on com- 
mençait à moissonner l’orge; etque, lorsque, cette 
récolte était terminée, on fixait celle du froment, 
et que cela avait lieu précisément à la Pentecôte. 
C’est seulement de cette manière qu’on peut 
concilier les citations de l’Écriture Sainte rappor- 
tées plus haut ; car autrement le chapitre XXIII 
des Nombres serait en contradition avec le 
chapitre X^F du Deutéronome. On peut ré- 
pondre à l’assertion de l’historien Josephe , que 
le grain mangé par les Juifs le second jour des 
azimes , était de l’orge qu’ils désignaient par 
le nom général de grain. A l’égard de l’obla- 
tion qu’on devait nécessairement faire à Dieu, 
avec les prémices de l’orge avant de com- 
mencer la moisson , on doit penser qu’il n’e'tait 
pas permis de moissonner avant de faire cette 
oblation de prémices; mais il ne s’ensuit pas delà 
qu’aussitôt après l’oblation on commençât la 
moisson ; car il faudrait alors que la moisson 
de l’orge , qui mûrit toujours ayant le froment , 
se fût faite avant Pâques et presque dans l’hiver : 
ce qui serait incroyable. 

Dans le premier jour du septième mois 
appelé Tisri, on célébrait la fête des Trompettes ; 
c’est alors que commençait l’année civile des 
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Juifset que l'on envoyait en tous lieux pour en 
faire la publication. Neuf jours après , on célé- 
brait la fête du pardon, chipur , ou de l’expiation, 
qui était le seul jour de l’année où il fût permis 
au grand-pontife de pénétrer dans le Sancta 
Sanctorum , ainsi que nous l’avons déjà dit. Les 
Hébreux sont persuadés qu’Adam , ayantétécréé 
au commencement du mois de Tisri , fut chassé 
du paradis terrestre le neuvième jour du même 
mois, et que de là vint l’ordre de Dieu qu’aucune 
âme vivante ne devait s’affliger en ce jour , sous 
peine d’ètre exterminée. Cette fête se nomme 
aussi le Jeûne. 

Le quinze du même mois on célébrait la 
fête des Tabernacles, qui durait huit jours , dont 
le dernier était le plus solennel , ainsi qu’on 
le voit dans le chapitre XXIX des Nombres, 
et dans le XYI du Deutéronome : on en peut 
lire toutes les cérémonies dans le XXIIÏ cha- 
pitre du Lévitique. Dieu institua celte fête en 
mémoire des terres habitées par les Israélites 
après leur sortie d’Égypte , et principalement 
du séjour qu’ils firent à Jocoth dans le désert. 
Les Grecs appellent cette fête synopégie. Le 
dernier des huit jours, les Juifs allaient prendre 
de l’eau à la fontaine de Silaï , en poussant de 
grands cris , et l’offraient au Seigneur. Cette 
cérémonie ne se faisait point dans les autres 
fêtes , selon saint Jean ,• ce fut dans ce dernier 
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et célèbre jour que le Rédempteur s’écria: si quis 
sitit , veniat ad nie , et bibat. 

Les rabbins prétendent que celte fête du mois 
Nisan, époque où les Juifs sortirent de l’Égypte, 
fût transférée par ordre de Dieu au mois de 
Tisri en automne , non pour les faire jouir 
sous leurs tentes de la fraîcheur de Nisan , mais 
pour leur faire souffrir Je froid et les pluies 
de Tisri , parce que cette solennité devait rappe- 
ler les peines et les incommodités de la sortie 
d’Égypte. 

La fête de l’allégresse de la loi , Simclia-tora , 
se célébrait le jour après l’octave précédente , 
elle était comme une suite de la fête des 
Tabernacles ^ elle durait neuf jours, dont les 
deux premiers et les deux derniers étaient 
seuls fêtés solennellement. Pour célébrer cette 
fête , on prenait une branche de palmier, trois 
de myrte , deux de saule , et une branche de 
cèdre. Pendant qu’on récitait dans la synago- 
gue le psaume Stallet , les Juifs tenaient la 
branche de cèdre dans la main gauche , et 
les autres dans la main droite ; ils les rappro- 
chaient et les tournaient vers les quatre points 
cardinaux , en chantant certains cantiques. 
Chaque jour ils faisaient le tour de leur petit 
autel , tenant toujours dans leurs mains les 
branches indiquées , ainsi qu’on le pratiquait 
autrefois dans le temple autour de l’autel. 
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Lisez Leone de Modène , au chapitre VII de 
la troisième partie des Cérémonies judaïques. 

La fête des Sorts , appelée autrement la fête 
des Purim , se célébrait le 1 4 et le i5 du mois 
d’Adar. Elle fut instituée pour l’anniversaire 
du jour fortuné où Eslher obtint d’Assuérus 
la révocation de l’édit lancé contre les Juifs. Ils 
donnèrent à cette fête le nom de sorts , parce 
qu’Aman avait tiré au sortie jour de la destruc- 
tion des Juifs. Cette fête se célébrait dans la 
plus grande confusion : on allumait un grand 
nombre de lampes dans les synagogues •, auprès 
de chacune d’elles on lisait le livre d’Esther, et 
toutes les fois que les Juifs entendaient ou pro- 
nonçaient le nom du perfide Aman, ils frappaient 
la terre de leurs pieds avec un grand bruit. 
Ces deux jours de fête se passaient en repas , 
bals et réjouissances si extravagantes , qu’elles 
approchaient de la débauche. On les a nommés 
Carnaval des Juifs. 

La dédicace du temple était la dernière des 
fêtes annuelles; on la célébrait quatre fois par 
an en diverses saisons. La première , en mé- 
moire de celle que fil Salomon ; on la célébrait 
dans le septième mois , ainsi qu’on le voit au 
chapitre 4 du livre 111 des Rois , et au chapi- 
tre 7 du livre II des Paralipomènes. La seconde 
en mémoire de celle que fit Zorobabel ; on la 
célébrait dans le mois d’Adar. La troisième, en 
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mémoire de celle de Jndas Macbabée. Celle-ci 
n’était , pour ainsi dire , qu’une nouvelle con- 
sécration de l’autel des holocaustes , comme- on 
le voit au chapitre 4 du livre 1 des Machabées. 
On la célébrait le 25 du mois de Chisleu. Les 
Juifs la nommaient/ete des Lumières, parce qu’ils 
allumaient une lampe le premier jour, le second 
deux, et ainsi de suite , pendant les huit jours 
que durait la solennité. Enfin , la quatrième 
rappelait la dédicace que fit Hérode-le-Grand , 
ainsi qu’on l’a vu ci-dessus. 

Les plus solennelles de toutes les fêtes étaient 
donc la Pâque , la Pentecôte, et les Taberna- 
cles. Les Juifs devaient , à cette époque , se 
rendre tous à Jérusalem pour se présenter au 
Seigneur , selon l’ordre renfermé au chapitre 
XX 11 de l’Exode. Ils pouvaient cependant ac- 
complir ce précepte en y envoyant quelqu’un 
qui les remplaçât. 

Les fêtes qu’on célébrait après un certain 
nombre d’années, étaient Vannée sabbatique et 
! année du Jubilé. On célébrait la première tous 
les sept ans : les Juifs étaient obligés de donner 
alors la liberté à leurs esclaves , de laisser reposer 
la terre, et de ne point recueillir ce qu’elle pro- 
duisait naturellement , afin que les pauvres et les 
animaux sauvages pussent en profiter. Ils ne de- 
vaient point non plus employer la force pour se 
faire rendre ce qui leur était dû. 
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Le rabbin Maimonide prétend que cette fête 
fut instituée par ordre de Dieu , à l’effet de ren- 
dre le terre plus fertile en la laissant en repos 
tous les sept ans , et par conséquent pour qu’elle 
pût fournir plus abondamment tout ce qui est 
nécessaire aux besoins de la vie. Cependant 
Abrabanel dit que, dans la sixième année, celle 
qui précédait l’année'sabbatique , la terre pro- 
duisait , selon la promesse de Dieu, de quoi four- 
nir aux besoins du peuple pendant trois ans. Le 
même auteur prétend que cette fête fut établie 
en mémofre du repos du septième jour ; qu’on 
accorda la liberté aux esclaves, en honneur de la 
sortie d’Egypte \ l’indulgence envers les débi- 
teurs , en mémoire de la rémission de nos péchés 
obtenue par les mérites de Jésus-Christ. 

L 'année du jubilé revenait tous les cinquante 
ans. On la publiait au son d’un cornet à bou- 
quin , qui se nomme en bébreu jobel , d’où est 
venu le mot jubilé. Dans cette année sainte , on 
rendait également la liberté aux esclaves ; et ce 
qu’il y a de plus remarquable , c’est que les 
biens aliénés ou vendus retournaient à leurs an- 
ciens maîtres , afin de conserver les familles is- 
raëlites , et empêcher que les terres d’une tribu 
ne passassent dans une autre : de cette manière , 
la division faite par Josué se conserva constam- 
ment dans les mêmes limites. 

Outre les fêtes dont nous venons de parler , 
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les Juifs avaient l’usage d’en célébrer d’autres 
pour rappeler quelques évéuemens particuliers 
qu’on lit dans l’Histoire Sainte, comme celle du 
feu sacré qui s’alluma miraculeusement au re- 
tour de la captivité; celle de la mort d’Holo- 
pherne ; celle de la défaite deNicanor, etc. Jo~ 
sephe fait mention d’une autre fêle pendant 
laquelle les Hébreux allaient ramasser dans les 
forêts le bois qui servait à entretenir le feu 
sacré dans le temple. 
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LEÇON XI e . 

/*■■'*' ' ' • * ' « 

Des sacrifices et des oblations des Juifs. 


P our avoir une juste connaissance des sacrifices 
de la loi ancienne , on doit considérer leur ins* 
titution , les victimes et la manière dont on les 
offrait, le cortège , le lieu , le temps , les diffé- 
rentes espèces , et la manière d’y participer. 

L’institution des sacrifices de l’ancienne loi 
vient de Dieu, quile's ordonna. Sjfèncer et Mas- 
ham sont dans l’erreur, lorsqu’ils prétendent que 
Dieu adopta les cérémonies des païens : car , 
non-seulement on voit dans l’Ecriture qu’Abel 
et Noé offraient des sacrifices long-temps avant 
la naissance du paganisme ; mais quelques-uns 
sont même persuadés que les philosophes païens 
avaient emprunté des Hébreux l’idée de leurs 
sacrifices , qu’ils profanaient en les offrant aux 
idoles.- . „ 

Le sacrifice judaïque était un culte que Ton 
rendait au Seigneur , soit en immolant quelques 
victimes , soit en lui offrant quclqu autre chose , 
afin de reconnaître sa suprême majesté ( tels 
étaient les sacrifices des premiers patriarches ) , 
ou de satisfaire sa justice , comme ceux qu’on 
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offrait pour l'expiation de ses propres fautes ou 
de celles des autres. 

L’homme qui avait péché , méritait la mort : 
anima quce peccaverit^ ipsà morietur ; ainsi, pour 
satisfaire en partie la justie divine, on substi- 
tuait un animal dont le sang effaçait le péché , 
non par lui-même , mais parce qu’il était l’em- 
blème du sang précieux de Jésus-Christ , offert 
sur la çroix pour nous réconcilier avec son 
père. 

Selon le rabbin Maimonide , on pouvait offrir 
en sacrifice à Dieu cinq sortes d’animaux : le 
bœuf, la brebis , la chèvre , la tourterelle et la 
colombe. La victime qu’on présentait au Sei- 
gneur devait être sans tache : celui qui la pré- 
sentait lui mettait quelquefois la main sur la 
tête -, et , lorsque le sacrifice était plus remar- 
quable , il confessait à haute voix le péché en 
satisfaction duquel il était offert. Après cela , on 
coupait d’un seul coup la gorge à la victime , on 
recueillait son sang dans un vase , et on l’agitait 
afin qu il ne pût se congeler f on en aspergeait le 
voile et les différens côtés de l’autel , et on ver- 
sait le reste à ses pieds. On écorchait ensuite 
la victime, et on la divisait en six ou neuf par- 
ties , qui se portaient en pompe jusqu’à l’autel. 
En y mettant le feu , les prêtres jetaient du sel 
sUr toutes ou sur une seule partie de la victime , 
selon que le sacrifice l’exigeait. On la brûlait 
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sur l’autel avec le feu perpétuel que les prêtres 
alimentaient. Les sacrifices étaient toujours ac- 
compagnés de quelque oblation de pure farine , 
d’huile ou d’encens : ces oblations étaient de 
quatre sortes, ainsi qu’on le lit dans le chapitre II 
du Lévitique. 

. Les ministres des sacrifices furent d’abord les 
pères ou les premiers nés des familles ; les prê- 
tres seuls en furent ensuite chargés. Selon Mai- 
monide , chacun avait la faculté d’égorger les 
victimes. Lorsque les Romains offraient leurs 
sacrifices , ils étendaient les mains sur l’autel ; 
et, après avoir récité quelques prières, ils invo- 
quaient V énus et Pesta . , dont ils croyaient l’in- 
tercession puissante auprès des autres Dieux : ils 
imploraient ensuite le secours de celui à qui ils 
sacrifiaient. Dans l’ancien temps , on offrait les 
sacrifices à l’entrée du tabernacle ; mais on sa- 
crifia depuis dans le temple , ainsi que Dieu 
l’ordonna dans le chapitre XII du Deutéronome. 
On pouvait immoler les victimes sous un por- 
tique quelconque du temple , mais jamais de- 
hors , et les victimes les plus saintes étaient égoi> 
gées du côté septentrional de l’autel. 

On ne pouvait offrir aucun sacrifice pendant 
la nuit , et l’aspersion devait se faire avec le sang 
d’une victime du même jour ; car, après le cou- 
cher du soleil, le sang était réputé impur. Le sa- 
crifice du malin s’oflrait aux premiers rayons du 
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soleil , et celui du soir , lorsque les ombres com- 
mençaient à couvrir la terre. On immolait l’a- 
gneau pascal le soir , c’est-à-dire au déclin du 
soleil, pour rappeler l’heure de la mort de Jésus- 
Christ sur la croix. 

Il y avait plusieurs espèces de sacrifices : 
i°. Y holocauste , où l’on consumait toute la vic- 
time , comme pour la faire monter au ciel avec 
la fumée, in odorem suavitatis. Il arrivait quel- 
quefois qu’une flamme descendue du ciel dévo- 
rait la victime. Les cérémonies de l’holocauste 
sont rapportées dans le premier chapitre du 
Lévitique. 

2 °. Le sacrifice de paix , qu’on offrait au Sei- 
gneur pour en obtenir la paix et la santé , ou 
pour le remercier d’une faveur déjà x'eçue 5 c’est 
ce qui lui fait donner encore le nom de gratia- 
rum actiones. On brûlait alors la graisse et les 
intestins de la victime : les épaules et la poi- 
trine appartenaient aux prêtres , et le reste à 
celui qui offrait le sacrifice. Pendant que le feu 
la consumait, les Lévites chantaient des hymnes, 
afin que l’hommag een fût agréable au Seigneur. 

3°. Le sacrifice pour le péché du prêtre , du 
prince ou du peuple : on en trouve toutes les 
cérémonies décrites dans le chapitre LV du Lé- 
vitique. 

*4°. Le sacrifice pour Veireur , c’est-à-dire 
pour une action qui , bien que commise par 
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une imprudence involontaire , ne laissait pas 
d’ètre coupable , comme on le voit dans les cha- 
pitres VI et VII du Lévitique. 

5°. Le sacrifice de purification , qu’on offrait 
pour les impurs , tels que les femmes après 
leurs couches , les lépreux , etc. comme nous 
l’enseignent les chapitres XII, XIII et XIV du 
Lévitique. 

6 °. Le sacrifice d'expiation , offert par le 
grand-pontife le jour où il entrait dans le Sancta- 
Sanctorum. Après avoir offert a Dieu un veau , 
et récité des prières pour lui et sa famille , on 
prenait deux chevreaux, dont l’un était immolé 
et brûlé pour le peuple , et dont le grand-prêtre 
portait le sang dans le Sancta Sanctorum. On 
confessait tous les péchés sur l’autre 5 après quoi 
on le conduisait dans le désert , où il recevait 
sa liberté. C’est pour cela qu’il était appelé le 
Bouc émissaire , ainsi qu’on le voit dans le cha- 
pitre XVI du Lévitique. 

Personne n’avait de part à l’holocauste, parce 
que les victimes devaient être entièrement con- 
sumées par le feu. La loi déterminait, dans les 
autres sacrifices , les portions qui devaient ap- 
partenir aux prêtres , et celles qui demeuraient - 
à celui qui offrait la victime. Cependant tout 
devait se manger dans le lieu saint, c’est-à-dire , 
sous le portique du temple. On n’admettait à ce 
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festin que les Juifs parfaitement purifiés de 
toute impureté légale. 

11 y avait outre cela deux autres sortes de 
sacrifices , savoir : les libations , où l’on présen- 
tait du vin ou de l’huile , qu’on répandait sur 
l’autel ; et les oblations , qui étaient de trois 
sortes, les ordinaires, celles qui étaient comman- 
dées , et les oblations libres. 

Les oblations ordinaires se faisaient de pure 
farine, d’huile et d’encens. Le prêtre mettait 
tout l’encens sur l’autel d’or du Timiarn , avec 
une poignée de farine et un peu d’huile , et 
brûlait le tout; le surplus de l’offrande lui ap- 
partenait selon la loi. 11 n’était point permis, 
dans cette oblation, de présenter du miel ou du 
levain ; mais il ne fallait jamais oublier le sel. 

Les oblations commandées étaient les pré- 
mices , les dîmes et de l’argent. Le premier né 
de tons les animaux appartenait à Dieu ; on pou- 
vait cependant le racheter. 11 n’était permis de 
manger d’aucun fruit, on ne pouvait commencer 
Ja moisson , ni manger du pain fait avec le grain 
nouveau , sans en avoir ollëi t les prémices à Dieu. 
Avant cette offrande, tout était immonde : tout 
était saint après elle. C’est sans doute à quoi 
saint Paul fait allusion dans le chapitre II , de sa 
lettre aux Romains : Si les prémices , dit-il , 
sont saintes , toute la masse sera sainte : Quùd 
si delibatio sancta est , et massa. 
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On payait les dîmes en offrant des animaux 
ou des fruits de la terre •, ces dîmes étaient do 
deux espèces : la première se payait par le 
peuple aux Lé v i les , ceux-ci la payaien t ensui te au x 
prêtres $ la seconde consistait en une certaine 
somme d’argent, que plusieurs réservaient pour 
faire le voyage de Jérusalem. Là , ils mangeaient 
sous le vestibule du temple , et les prêtres étaient 
leurs commensaux. Saint Jérôme en désigne 
une entre autres qui se payait tous les trois ans , 
et qui servait à l’entretien des pauvres. 

Quant à l’argent , les Israélites, âgés de trente 
ans , étaient obligés de payer un demi-sicle par 
tête, anciennement au tabernacle, ensuite au 
temple. Ce tribut fut interrompu pendant un 
long espace de temps ; mais le roi Josias le réta- 
blit pour les besoins du temple. Ou le déposait 
dans une caisse placée aux deux parties laté- 
rales du temple. Cette caisse est appelée en sy«- 
riaque corban , et en grec kapsa. C’était préci- 
sément ce tribut que Jésus-Christ fit payer par 
saint Pierre. Après la ruine de Jérusalem , l’an 
^4 de Jésus-Cbrist , l’empereur Vespasicn or- 
donna que tous les Juifs , en quelques lieux 
qu’ils habitassent, eussent à payer au Capitole 
ce qu’ils payaient au temple. 

Les oblations libres consistaient envœux, ou en 
simples promesses : cellesj-ci n’engageaient pas 
aussi strictement que les premiers. Les vœux 
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étaient de différentes sortes. Le vœu de consé- 
cration , lorsqu’on consacrait à Dieu quelque 
chose , pour le sanctuaire ou pour le sacrifice 5 
comme du vin , du bois , etc. : le vœu simple , 
qui s’accomplissait en donnant l’équivalent de 
la promesse : le vœu dont la transgression por- 
tait avec elle l’anathème 5 celui-ci était absolu- 
ment indispensable. En faisant un vœu , il était 
d’usage d’employer ces expressions : je me 
charge d’ofjnr un holocauste , ou bien je me 
charge du prix de cet animal pour un holo- 
causte. 11 y avait encore d’autres formules plus 
laconiques , dont nous ne parlerons pas à pré- 
sent ; mais nous observons seulement que les 
objets donnés à Dieu , par le vœu , étaient tenus 
pour sacrés , et on ne pouvait pas même les tou- 
cher, sans être coupable de sacrilège. 

- C’est sans doute ici le lieu de faire quelques 
réflexions sur le vœu deJepthé. Les anciens in- 
terprètes de l’Ecriture ont cru que le sacrifice que 
Jephté fit à Dieu de son innocente fille , était in- 
dispensable, et soutiennent qu’elle fut vérita- 
blement immolée. Plusieurs auteurs, tant juifs 
que chrétiens, disent au contraire qu’elle fut 
seulement consacrée à Dieu d’une manière par- 
ticulière , qui l’obligeait à passer le reste de sa 
vie dans le célibat, séparée de tous les hommes, 
et entièrement livrée à des œuvres de piété ; et 
si Jephté fut affligé , ce fut de voir finir sa posté- 
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rite par le célibat de son unique enfant. Les 
Essènes nous prouvent qu’il y avait des céliba- 
taires dans ces temps-là ; et plusieurs prétendent 
que Jésus-Christ avait cet usage en vue , lors- 
qu’il dit , dans saint Mathieu : sunt eunuchi qui 
se ipsos castraverunt pr opter regnum cœlorum ; 
ainsi que saint Paul, lorsqu’il écrit aux Corin- 
thiens , qu’un père pouvait consacrer au Seigneur 
la virginité de sa JiUe , si elle y consentait. La 
fille de Jephté souscrivit au vœu de son père : 
elle lui demanda seulement deux mois pour 
pleurer , non pas sa malheureuse existence , 
mais sa virginité, en parcourant les bois avec 
ses compagnes $ car sa virginité seule était con- 
sacrée par le vœu paternel. La loi judaïque ne 
permettait point la mort des innocens , sous le 
prétexte d’accomplir un vœu ; et si , dans l’Écri- 
ture , quelques exemples semblent prouver le 
contraire , ils furent autorisés par les lois de la 
guérre , ou par un ordre précis de Dieu de sa- 
crifier et de détruire telle ou telle nation enne- 
mie de sou nom et de sa loi. 
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LEÇON XII e . 

De tannée , des semaines et des jours 
des Hébreux. 


Apbès le retour de Babylone , l’année des Hé- 
breux fut toujours réglée par le cours delà lune. 
Joseplie et Philon nous assurent qu’ils célé- 
braient la Pâque après l'équinoxe du printemps , 
lorsque le soleil entrait dans le signe du bélier, 
le quatorzième jour de Nisan, qui était nussi le 
quatorzième de la lune. Quelques personnes 
croient d’après cela que les Hébreux avaient em- 
prunté des Assyriens la manière de régler leur 
année. Cette opinion n’est point fondée $ caries 
Mèdes, les Perses et les Chaldéens ne se ser- 
vaient point de l’année lunaire dans leur ère. 
On ne peut pas non plus établir , encore moins 
démontrer qu’en tout temps le cours de la lune 
ait servi de règle aux Hébreux , puisque , dans 
le chapitre XII de l’Exode , où Dieu ordonne de 
célébrer la Pâque , on ne parle point de l’année 
lunaire. Quoi qu’il en soit , il est sûr que , l’an- 
née lunaire étant de trois cent cinquante-quatre 
jours et quelques heures , l’année des Juifs 
était plus courte de onze à douze jours que celle 
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des Romains ; et, comme il était très-essentiel de 
fixer le point de l’équinoxe , dont la différence 
des années lunaires et solaires aurait éloigné le 
premier mois, les Juifs, selon Jules î Africain, 
ajoutaient , tous les trois ans , un treizième mois 
à leur année , qu’ils nommaient Veadar , c’est- 
à-dire second mois d’Adar; Judæi très embolis- 
mos menses ad annos novern adjiciunt : il résul- 
tait de là que leur année lunaire était , à la fin , 
égale à l’année solaire , puisqu’on trente-six 
mois solaires il y en a trente-sept de lunaires. 
Menses nostri congruunt ad lunarn , et anni nostri 
in fine reverluntur ad annos solis , dit le rabbin 
Aben-Esra. Le sanhédrin , qui réglait l’inter- 
calation de ce treizième mois , était très-atten- 
tif à faire célébrer la Pâque dans la première 
pleine lune après l’équinoxe , afin de pouvoir 
corriger les erreurs de l’année suivante , si toute- 
fois il y en avait. 

Les Hébreux ont deux années.: la sainte et la 
civile. La première commence dans le mois de 
Nisan , c’est-à-dire à l’équinoxe du printemps , 
époque où les Juifs furent délivrés de l’escla- 
vage de l’Égypte. On l’appelle année sainte, parce 
qu’elle règle la célébration des fêtes , l’oblation 
des sacrifices , et tout ce qui regarde le culte. 
L’année civile commence dans le mois de Tisri, 
qui répond à notre mois de septembre , vers l’é- 
quinoxe d’automne, parce que les Hébreux sont 
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persuadés que le inonde fut créé dans cette sai-* 
son , ou qu’il fut alors délivré des eaux du dé- 
luge. L’une de ces années commence dans le 
temps de la récolte des fruits. 

Les Juifs avaient outre cela l’année sabbatique, 
qui revenait tous les sept ans , et l’année du ju- 
bilé, qui arrivait tous les cinquante, ainsi qu’on le 
lit au chapitre XXV du Lévitique, dontl’autorité 
doit prévaloir sur l’opinion de certains érudits 
qui , par leurs raisonnemens, font tomber l’année 
du jubilé dans la 49*- année sabbatique, laquelle 
ne commença point avec le monde , ainsi que 
le prétendent Scaligeret ses partisans , mais bien 
du moment où les Israélites furent tranquilles 
possesseurs de la Palestine , ainsi qu’on le voit 
dans le même chapitre du Lévitique. L’année 
sabbatique commençait dans le mois Tisri , selon 
l’opinion des rabbins rapportée par buxtorf , 
dans le chapitre XII de sa Synagogue Judaïque, 
et non pas dans le mois de Nisan , qui répond à 
notre mois de mars, ainsi que le soutiennent 
quelques auteurs ; car alors on n’aurait pas pu 
faire la récolte de la sixième année, qui était 
toujours très-abondante, et , selon l’Écriture , 
suffisait pour trois ans; on se rappelle que celle 
de l’année sabbatique devait être abandonnée 
aux pauvres et aux animaux sauvages. 

L’année judaïque était divisée en douze mois. 
La nouvelle lune se trouvait toujours au com- 
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mencement du mois , et s’appelle néoménie dans 
la Vulgate : ce mot équivaut à celui de halende , 
adopté par les Romains. Le père Lami n’est 
pas d’accord avec le père Hardouin sur la 
question de savoir si les Juifs réglaient la nou- 
velle lune et les premiers jours du mois par le 
point de conjonction du soleil et de la lune , ou 
seulement par l’apparition de ce satellite de la 
terre. Quelques auteurs modernes, adoptant l’avis 
de Bnxtorf , soutiennent que les Hébreux célé- 
braient deux néoménies et deux nouvelles lunes : 
une le jour de la conjonction de la lune avec le 
soleil , et l’autre dans l’apparition ou la phase. 
De cette manière , on pourrait concilier les opi- 
nions des deux premiers auteurs nommés. 

Comme il n’y a que vingt-neuf jours et demi 
entre les conjonctions de la lune avec le soleil, 
les Juifs ont partagé alternativement leurs mois : 
ils en font un de vingt-neuf jours qu ils nom- 
ment le mois vide , et l’autre de trente qu ils 
appellent le mois plein. Avant leur captivité, ils 
disposaient leurs mois par ordre numérique , 
c’est-à-dire premier, deuxième, troisième , etc. ; 
mais , durant la captivité , ils leur donnèrent à 
chacun un nom , ainsi qu’on le verra dans le 
tableau , à la fin de cette leçon. 

Il y a trois choses à observer dans les mois des 
Hébreux : l’une est que Dieu fixa le premier 
mois à l’équinoxe du printems , c’est-à-dire du 
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20 au 21 mars , de manière que le i\ du mois , 
époque de la pleine lune qu’il avait désignée 
pour célébrer la Pâque , se trouvait toujours 
être après l’équinoxe. En second lieu , le mois 
de Tisri étant celui par où commence le ca- 
lendrier , le premier jour de ce mois se nomme 
le premier de Tannée , quoiqu’il ne soit effec- 
tivement que le septième à l’égard des fêtes. 
Enfin les mois des Juifs ne peuvent jamais se 
rapporter parfaitement avec les nôtres : les uns 
étant solaires, et les autres lunaires. Il en résulte 
-aussi qu’un de leurs mois réunit une partie de 
deux des nôtres -, et la néoménie du mois de 
Nisan est dans le mois de mars , et la pleine 
lune dans celui d’avril. 

Les Juifs avaient trois sortes de semaines, une 
de sept jours , dont le dernier s’appelait le sab- 
bat’, la seconde de sept années , dont la dernière 
se nommait sabbatique ; la troisième de sept 
fois sept années , c’est-à-dire quarante-neuf ans ; 
la cinquantième se nomme jubilé. Les anciens 
Juifs , et même les Orientaux qui se servent en- 
core du vieux calendrier , commencent la se- 
maine le jeudi soir , et les Turcs le samedi. 

Les Hébreux avaient aussi trois espèces de 
jours , le civil , le naturel , et le légal. Le civil 
commençait d’un couclier du soleil à l’autre , 
e^ durait par conséquent vingt-quatre heures. 
On le divisait en deux parties, dont l’une mesu- 
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fait la nuit, et l’autre le jour. Les douze heures 
de l’une et de l’autre se divisaient ensuite en 
quatre parties qui se nommaient aussi heures : 
la première partie depuis le lever du soleil jus- 
qu’à nones *, la seconde , appelée troisième heure , 
durait jusqu’à midi ; la troisième se nommait 
sixième heure 5 et la quatrième , la neuvième 
heure. Comme on le voit , chacune de ces 
heures en valait trois des nôtres. Les quatre 
parties de la nuit se nommaient veilles , et on 
les divisait aussi selon leur ordre en première , 
deuxième , troisième et quatrième veille ; cha- 
cune d’elles durait également trois heures. 

Plusieurs auteurs prétendent que cette divi- 
sion a été inventée pour concilier saint Marc , 
qui dit que Jésus-Christ fut crucifié à la troisième 
heure, et avec saint Jean , qui nous assure qu’il 
le fut à la sixième. Cette opinion est con- 
traire à l’Ecriture , puisqu’on voit dans le livre 
intitulé Noémi , que les Juifs emploient un 
quart de la journée à la leçon du livre de la 
Loi , et un autre quart de la journée à confesser 
leurs péchés et à s’humilier devant Dieu. Les 
passages des rabbins sur cette matière sont en- 
core plus positifs. Quant aux veilles de la nuit, 
Jésus-Christ lui-mème en parle dans l’Évangile : 
Et si in tertid vigilid venerit. On voit par là 
que la division expliquée ci-dessus n’est pointune 
chimère , mais quelle est certaine et infaillible. 
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Quelques personnes attribuent l’invention de 
Compter les heures aux Egyptiens , d’autres aux 
Grecs et aux Latins , et prétendent que les Juifs 
l’ont apprise de quelques-uns de ces peuples. Il 
me semble cependant que les Israélites ont com- 
mencé à diviser les jours en heures dès le temps 
de Moïse , puisque , sans cette division , il eût 
été impossible d’observer exactement la loi à 
l’égard du sabbat , des fêtes et des sacrifices quo- 
tidiens , qu’on devait offrir le matin ou le soir à 
un temps fixe et précis. 

Le, jour naturel , appelé par quelques per- 
sonnes le jour romain , était semblable aux 
nôtres ; il durait depuis minuit jusqu’à la même 
heure du jour suivant. 

Le jour légal durait depuis l’heure des vêpres 
jusqu’à la même heure du lendemain , ainsi 
qu’on le voit dans l’Ecriture , lorsque Dieu fixa 
la durée du sabbat. Il faut observer cependant 
que les Juifs avaient deux heures de vêpres par 
jour : la première , quand le soleil comÿaençait 
à décliner; c’est d’elle sans doute que l’Évangé- 
liste voulut parler dans ce passage : vespere au- 
tem sabbati quœ luccscit in primd sabbat '/ ,• et la 
seconde, lorsque la nuit commençait. C’est pour- 
quoi il ne faut pas confondre l’heure d’une vèpre 
avec celle de la suivante , entre deux vêpres les 
fêtes .étaient toujours d’une vêpre à l’autre. 
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MOIS DES HÉBREUX. 

De combien de jours ils sont composés, 
et comment ils répondent aux nôtres. 


TISRI 

Est le septième de l'année 
sainte . il a jours, et répond à 
la ini-sepiemhre et mioctobre. 

HASSUAN 

Est le huitième de l’année 
sainte : il a 29 jonrs , et ré- 
pond h la mi octobre et mi- 
novembre. 

CHISLÉÜ 

Est le nenvième de l’année 
sainte: il a 3 o jours, cl répond 
à la mi-novembre et mi-dé- 
cembre. 

TÉ VED 

Est le dixième de l’année 
sainte : il a vingt-neuf jours, 
et répond h la mi-décembre et 
mi-janvier. 

S C E VAT 

Est le onzième de l’année 
sainte : il a trente jours , et 
répond à la mi-janvier et mi- 
février. 

ADAR 

Est le douzième de l’année 
sainte : il a 29 jonrs , et ré- 
pond à la mi-fevr. et mi-mars. 


NI S A N 

Est le premier de l’année 
sainte : il a trente jonrs , et 
répond à la mi-mars et mi- 

avril. 

J I A R 

Est le second de Vannés 
sainte : il a 29 jours, et répond 
à la mi avril et mi-mai. 

S IV A N 

Est le troisième de l’année 
sainte : il a 3 o jonrs, et répond 
h la mi-mai et mi-juin. 

T A M t! Z 

Est le quatrième dé l’année 
sainte : il a vingt-neuf jours , 
et répond à la mi-juin et mi- 
juillet. 

AU 

Est le cinquième de Van- 
née sainte: il a 3 o jours, et 
répond à la mi-juillet et mi- 
août. 

ÉLUL 

Est le sixième de l’année 
sainte : il a 29 jours, et répond 
i la mi-août et mi-septembre. 


5 * 


Digitized by Google 



n4 


MM V*MMM 


LEÇON XIII*. 

Des poids et des monnaies des Hébreux , 
mentionnés dans l'Écriture. 

T^’usage de la monnaie est très-ancien : on ne 
sait pas précisément quel en fut le premier inven- 
teur. Il parait que Josephe l’attribue à Caïn, et 
d’autres à son fils Tubalcaïn; mais l’Ecriture ne 
parle point de monnaie avant le déluge , elle la 
nomme seulement lorsqu’elle rappelle les mille 
pièces d’argent qu’Abimélech donna à Sara , 
époused’ Abraham, les quatre cents sicles d’argent 
de bonne monnaie qu’Àbraham remit à Éphron, 
et les cinq cents keschitah , ou agneaux ( c’est-à- 
dire , cent pièces d’argent qui portaient l’em- 
preinte d’un agneau), offerts par .Tacob aux fils 
d’Hémor. Ou ne sait pas précisément à quel 
peuple appartenait cette monnaie ; mais il est 
probable qu’elle vint des pays que les patriarches 
habitaient oti fréquentaient. Des savans estiment 
que cette monnaie était celle des Arabes. Cepen- 
dant, après que les Hébreux eurent établi leur 
république , ils commencèrent à avoir de la mon- 
naie, dont la principale était le sicle , (nom hé- 
breu , qui signifie en même temps un poids et 
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une pièce de monnaie, commun aux Chaldéens , 
aux Syriens , aux Égyptiens , aux Persans et aux 
Hébreux. Le sicle juif était toujours d’argent, et 
son poids ordinaire était d’ime demi-onee ro- 
maine. L’Évangile nous en donne la preuve , 
quand elle nous dit que le tribut payé par 
chaque Juifétait d’un demi-sicle, et se nommait 
didrachnie. Or, si le demi-sicle pesait deux 
drachmes, le sicle devait être de quatre, ce qui 
formait la demi-once romaine. On voit encore 
de la monnaie d’argent du poids de quatre 
drachmes, ayant cette inscription : sekel Israël. 
Des auteurs ont cru qu’il y avait le sicle profane 
et le sicle sacré -, mais l’Écriture parle seule- 
ment du dernier conservé dans le sanctuaire , 
comme devant servir de type à tous les autres. 
Cependant il est à présumer que le sicle avait 
cours dans le commerce, comme notre mon- 
naie de billon. Le talent hébraïque , appelé 
chichar , comme ou le voit dans le chapitre 
XXXVIII de l’Exode , valait trois mille sicles , 
puisqu’on voit dans le même passage de l’Écri- 
ture , que soixante mille Hébreux payaient cent 
taleus. Il eu résulte] par conséquent, que, si 
soixante mille demi-sicles valent ceut talens, 
trois mille sicles font un talent. Les Juifs avaient 
encore la mine , qui valait soixante sicles *, mais 
le sicle était la monnaie la plus en usage. Quand 
ou parle de monnaie en géuéral , sans distinc- 
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tion , on entend le sicle : ainsi , quand on dit 
que Jésus-Christ fut vendu pour trente pièces 
d’argent , on veut dire que ce fut pour trente 
sicles (*). » 

Quelques auteurs prétendent aussi que la 
monnaie des Juifs ne portait l’empreinte d’au- 
cune figure, parce que la loi défendait les images, 
et particulièrement les reliefs ; on sait que Jo- 
seplie rapporte, au chapitre 4 du livre XVIII, 
que Pilate fut obligé de renvoyer à César les en- 
seignes romaines où était son image , parce 
que les Juifs refusaient de les garder. D’autres 
croient, avec plus de probabilité, que les 
images n’étaient défendues aux Hébreux que 
sur les ornemens du culte divin , qui auraient 
pu les entraîner à l’idolâtrie. Ce fut justement 
le motif de leur refus à l’égard des enseignes ro- 
maines , sur lesquelles étaient représentés les 
faux dieux et les empereurs , que les Romains 
devaient adorer, ainsi que le diç Suétone: signa 
romana , Cœsarumque imagines adoravit. Cette 
loi n’était point observée à l’égard d’autres ob- 
jets, puisque les rabbins assurent que l’image du 
soleil était gravée sur le tombeau de Josué. 
D’ailleursl'Arche avaitdeux chérubins: la grande 
mer de bronze était soutenue par douze bœufs : 


(*) Le sicle valait i franc ia centimes de France, ou 3a 
sols 5 deniers et J de denier. 
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Moïse exposa en public le serpent d’airain ; et , à 
l’égard delà monnaie , ils n’étaient point scrupu* 
leux , puisqu’ils se servaient de celle des Ro- 
mains , où l’on voyait la tête de César avec 
d’autres figures , comme on le lit dans le cha- 
pitre XXII de saint Mathieu. 

Quant aux poids des Hébreux, plusieurs ont 
cru qu’il y en avait deux, un sacré , et l’autre 
royal: mais l’Ecriture nous parle seulement de 
celui conservé par les prêtres dans le sanc- 
tuaire, qui servait de type et d’étalon à tous les 
autres. L’opinion générale est que les poids 
étaient en pierre : c’est pourquoi le Lévitique 
appelle le poids royal , lapis regius ; le poids 
juste , dans le premier livre des Rois , se nomme 
lapis judicis ; et dans le prophète Miellée, le poids 
faux, Ittpis doit. Comme les poids et les mon- 
naies des Romains et des Grecs, qui régnèrent 
en Orient , furent reçus en Judée, et que les in- 
terprètes sacrés en ont fait la traduction , il est 
nécessaire, pour bien comprendre l’Ecriture, de 
puiser dans leurs livres la connaissance des poids 
etde la monnaie en usage parmi ces peuples. 

Le poids principal chez les Romains, et dans 
- toute l’Italie, était la livre, qui se divisait en 
douze parties , appelées onces. Chaque 'once se 
divisait en deux moitiés, en quatre ou six parties, 
en huit drachmes, en vingt -quatre scrupules, 
et en quaranteoboles. La plus ancienne monnaie 
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des Romains se nommait assis , ces , ou pondus , 
parce quelle était en cuivre ; et pondo , ou assi- 
pondium , à cause de son poids qui était d’une 
livre. Dans les premières années de Rome , lors- 
qu’elle était habitée par des esclaves, des bergers 
et des vagabonds , on prétend qu’on s’y servait 
de monnaie de cuir et de bois peints $ mais, quand 
les Romains eurent fait une paix solide avec les 
Sabins , le commerce s’établit entre eux , et ils 
se servirent de monnaie effective. Numa fit fa- 
briquer quelques pièces de métal , saus aucune 
empreinte, du poids d’une livre, et qu’on pe- 
sait seulement. Elles furent ensuite subdivisées 
en beaucoup d'autres , dont il est inutile de rap- 
peler ici les noms $ il suffit de savoir qu’après 
cela on en fit de plus pesantes que l’as , ou assis, 
comme le seslercius , qui en valait deutfetdemi, 
ai nsi (que son nom le prouve. 

Dix as formaient un denier ; et, quand les Ro- 
mains commencèrent à avoir de la monnaie d’ar- 
gent , le denier valait quatre sesterces, et pesait , 
selon Pline , une drachme attique , de manière 
qu’une once contenait huit deniers et trente- 
deux sesterces j le denier d’or en valait dix 
d’argent. 

La drachme , ou la huitième partie d’une once, 
un gros sept grains , était la monnaie la plus 
commune à Athènes ; on la divisait en six oboles. 
Cent drachmes valaient une mine attique , et il 
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fallait soixante mines pour un talent, qui valait 
six mille drachmes. 

Il est nécessaire de savoir que toutes ces mon- 
naies dont parle l’Ecriture, étaient étrangères 
aux Juifs, qui n’en battaient que d’or et d’argent. 

11 faut encore observer que les pièces où 
l’on voit la figure du Rédempteur, 11 e sont pas 
judaïques : elles appartiennent aux 3 e . et 4 e * 
siècles de l’ère chrétienne. 

Celles où l’on voit des caractères assyriens ne 
le sont point non plus, parce que, depuis le 
temps d’Abraham jusqu’à la destruction de la 
nation , les seuls caractères juifs et samaritains 
furent eu usage dans les affaires civiles. On peut 
en conclure que cette monnaie ne fut pas frap- 
pée par autorité publique , mais pour un objet 
particulier , après la dispersion du peuple • 
hébreu. 
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LEÇON XIV e . 

Des schismes et des sectes des Hébreux. • 

Qloiqie l’esprit de rébellion envers Dieu ait 
presque toujours été comme inné dans le peuple 
juif, cependant on fut long-temps sans voir per- 
sonne qui élevât autel contre autel, établit de 
nouveaux dogmes , ou se séparât par un schisme 
manifeste. Les premiers furent les Samaritains , 
dont nous parlerons ici brièvement. 

Après la mort de Salomon , Roboara , son fils, 
se rendit odieux par ses menaces continuelles 
et la dureté de son gouvernement. Jéroboam , 
ennemi et sujet de Salomon, profita de ses fautes 
pour démembrer de son royaume dix tribus , 
dont il fut élu le chef et le roi. Il se retira en- 
suite de la tribu d’Éphraïm , dans laquelle il 
était né, et fonda le nouveau royaume d’Israël , 
que les tribus de Juda et de Ben jamin , demeurées 
fidèles aux descendans de David , appelaient les 
révoltés éphraïmites. 

Pour empêcher toute relation entre ses sujets 
et ceux de Roboam , Jéroboam fit élever deux 
autels , l’un à Dan , et l’autre à Bétbel , et or- 
donna que les sacrifices et l’encens que l’on de- 
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vait au Dieu de leurs pères , s’offriraient dans ees 
lieux seuls. 

Sept cent vingt et un ans avant Jésus-Christ , 
Ézéchias, régnant en Judée, Salmanazar , roi 
«l’Assyrie , envahit la Samarie, jeta les dix tribus 
dans les prisons de Babylone, et- donna leur 
pays aux Clmtenées , et à différentes peuplades 
des Ectils , qui y introduisirent l’idolâtrie. Pour 
punir ce crime , Dieu commanda aux lions de le 
venger. Àparadon envoya ensuite des prêtres 
israélites pour instruire ces barbares du culte et 
de la loi du dieu d’Abraham. Ceux-ci, étudiant 
les principes de la religion juive, sans aban- 
donner leurs anciens dogmes, produisirent un 
mélange de judaïsme et d’idolâtrie , qui passa 
aux Samaritains , et se perpétua parmi eux. 

Manassès, frère de Judas, grand-pontife des 
Juifs, après avoir bâti le temple sur le mont 
Garizim , força les Samaritains d’abjurer leur 
idolâtrie; mais cette conversion, au lieu de 
mettre fin au schisme, raffermit plus que jamais ) 
car ils prétendirent qu’on ne devait point offrir 
de sacrifices ailleurs que dans leur temple, parce 
qu’avant la fondation de celui de Salomon , 
l’arche étant demeurée long-temps à Sylos , ville 
située près d’Éphraïm , il était évident que 
Dieu avait fixé son culte dans leur pays ; en 
conséquence de ce raisonnement, ils n’admet- 
taient aucun livre de l’Ecriture , excepté le 
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Peotateuque de Moïse. On trouve encore quel- 
ques descendans des Samaritains à Sichem , à 
Gaza , à Damas , au Caire , et dans plusieurs 
autres villes du Levant. Us possédaient encore , 
il y a peu d’années , un temple sur le mont 
Garizim , et avaient un grand-prêtre , qui pré- 
tendaitêtre de la race d’Aaron. Mais , pour acqué- 
rir de plus grandes lumières sur cet objet, il 
faut lire les annotations de l’interprète arabe 
samaritain , la Bibliothèque Orientale du père 
Morin , et l’ouvrage de Simon Richard. 

Une autre espèce de schisme prit naissance 
parmi les Juifs, lorsque la langue hébraïque cessa 
d’être vulgaire et commune. Plusieurs abandon- 
nèrent alors l’hébreu original , qui n’était plus 
entendu du peuple , pour se servir des versions 
grecques, quetout le monde comprenait. D’autres 
continuèrent à lire , dans les synagogues, la Bible 
juive : ceux-ci se nommaient Hébreux, et mé- 
prisaient les autres , qu’ils appelaient Hellènes , 
ou Grecs, au point que saint Paul , pour s’accré- 
diter auprès des Juifs , disait qu’il était Hébreu 
de naissance et de profession. * * 

. Les rabbins détestaient les Hellènes plus que 
tous les autres , et il y avait parmi eux cet adage : 
que la malédiction du ciel frapperait les hommes 
qui nourrissaient des animaux immondes, et 
ceux qui enseignaient le grec à leurs enfans. 

Cependant leur opinion était la même tou- 
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chant la religion et les dogmes ; c’est pourquoi' 
il semble que cette division ne mérite pas le nom 
de schisme. 

Les Hébreux étaient divisés en un grand 
nombre de sectes , dont les cinq principales sont 
celles des Saducéens , des Pharisiens , des Hé- 
rodiens , des Esséniens , ou Esséens , et des 
Karaïtes. 

Les Saducéens tiraient leur nom de Zadoeh, 
qel’on croyait disciple d’Antigone Socfiée, qui 
vécut peu de temps après la mort d’Alexandre- 
le-Grand. Les Saducéens ne croyaient ni à la. 
résurrection , ni à l’immortalité de l’àme ; ils 
n’admettaient ni les anges , ni les esprits , et. 
étaient persuadés que Dieu ne voyait point 
toute chose. Ils observaient la loi des Juifs , 
mais ils n’espéraient d’autres récompenses , et 
ne craignaient d’autres châtimens , que les biens 
et les maux de la vie ; ils n’admettaient aussi 
que le Pentateuque , où Moïse promet seule- 
ment les biens ou les maux temporels. Ils étaient 
en guerre ouverte avec les Pharisiens ; Josephe 
donne à ces sectaires un caractère féroce , qui 
les rendait cruels entre eux et envers les 
étrangers. On croit qu’ils commencèrt à pa- 
raître avec quelque éclat sous le pontificat 
d’Onias, et il est certain qu’ils étaient tolérés 
parmi les Juifs, et que souvent même on leur 
.confiait la souveraine sacrificature. Mais , pour 
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connaître avec plus de détail ce qui regarde les 
Saducéens , on peut lire Scaliger , etle grand 
ouvrage sur les Cérémonies Religieuses. 

La seconde secte était celle des Pharisiens, 
dont le nom dérive du mot hébreu pharus , 
qui signifie séparé. La principale application 
des Pharisiens était de former une société, ou 
une classe d’hommes qui , par leur apparente 
sainteté, se séparaient et se distinguaient de tous 
les autres. Ils étaient très-attachés aux tradi- 
tions et à l’observance extérieure de la loi ; et , 
dans la crainte de la transgresser, ils faisaient en 
public bien au-delà de ce qu’eHe prescrivait , 
comme, par exemple , de payer la dîme des 
herbages, de jeûner le premier et le cinquième 
jours de la semaine: ils étaient exacts à observer 
la continence et les promesses des vœux faits 
à Dieu. Mais cette secte n’était réellement 
qu’une réunion monstrueuse d’erreurs et de 
vérités ; puisque Jésus-Christ leur reproche , 
dans l’Evangile , d’avoir altéré la loi par leurs 
Superstitieuses traditions et leur doctrine extrava- 
gante 5 de porter les phylactères plus longs 
que les autres pour se distinguer ; de prier 
dans les rues les plus fréquentées pour faire 
parade de leur fausse piété ; et de laisser ma- 
licieusement distinguer sur leur visage les 
traces de la mortification et dn jeûne , afin 
de tromper les esprits faibles , et surprendre 
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la simplicité des veuves pour s'enrichir de leure 
dépouilles. 

Les Pharisiens étaient austères et ennemis 
des plaisirs ; mais ils avaient un orgueil raffiné 
et une hypocrisie sans égale. Leur soin le plus 
constant était de s’élever en discréditant les 
autres , et de chercher à accumuler sur eux 
les dignitésetles honneurs: ilsvoulaient être véné- 
rés comme les docteurs infaillibles de l’univers, 
et répandaient leur doctriue comme étant la plus 
pure et la seule véritable. Ils enseignaient mille 
erreurs, parmi lesquelles on remarque la trans- 
migration de l’àxne , et l’astrologie judiciaire , 
en quoi ils se rapprochaieut de l’opinion des 
gentils. Leur hypocrisie avait acquis une telle 
puissance, que les rois eux-mêmes , pour ne 
point perdre leur royaume , ont été quelque- 
fois obligés de recourir aux intrigues et à la 
perfidie de leur faux zèle. 

Josephe parle de cette secte ambitieuse sous 
le règne de Johatan Ammonée , qui vécut cent 
trente ans avant Jésus-Christ : on fixe leur 
origine à cette époque. Saint Jérôme , d’après 
le témoignage des Nazaréens , dit que Sammai 
et Stellel furepl les fondateurs de cette secte , 
de laquelle on peut avoir de plus grandes 
notions , en consultant les Antiquités Judaïques, 
saint Éphîphane et Baronius . 

On croit que les Hérodiens différaient des 
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Saducéens : on ne peut cependant rien savoir 
de positif à leur égard, car on ne connaît point 
leurs dogmes. Plusieurs personnes prétendent 
que c’étaient des Juifs qui adoraient Hérode-le- 
Grand , comme s’il eût été le Messie , parce 
que, lors de son avènement au trône , le sceptre 
était sorti de la tribu de Juda , selon la pro- 
phétie de Jacob , non auferetur sceptrum de 
Judâ donec etc. Ils crurent donc la prophétie 
vérifiée, et l’adorèrent. D’autres pensent qu’ils 
n’étaient que des partisans d’Hérode , dont l’opi- 
nion était de payer exactement le tribut à César, 
et qui se trouvaient sur ce point en opposition 
avec les Galiléens : c’est pourquoi ils deman- 
dèrent à Jésus-Christ , si Cæsari censum dure 
licet an non P Quelques-uns disent que les Héi’o- 
diens sont ceux qui, après la mort d’Hérode , 
célébrèrent pendant long-temps le jour de sa 
naissance , et que Perse le poète fait allusion à 
cette cérémonie, lorsqu’il dit dans sa cinquième 
satire : At chm Herodis venère dies. Il semble que 
la version syriaque du Nouveau Testament doit 
suggérer un autre sentiment par ces paroles : Un 
grand nombre de Juifs traitaient U érode J usur- 
pateur , et s opposaient fortement à son pouvoir ; 
d’où il résulte que les Hérodiens étaient ceux 
qui avaient embrassé son parti. 

Les Esséens, ou Essènes , et Esséniens , dont 
parle Josephe , sont , selon le père Lami , et 
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d’autres, les mêmes que les Assidées , mot qui 
veut dire saint. Il est très-probable que les fonda- 
teurs de cette secte furent ceux qui se retirèrent 
dans le désert , avec Judas Machabée , pour 
observer la loi en toute liberté ; et ce sont ceux 
que l’Ecriture nomme Assidées. Les Juifs les 
appellent hérétiques et schismatiques, parce 
qu’ils n’offraient point leurs sacrifices dans le 
temple, sous prétexte que leur manière d’adorer 
Dieu était plus pure. Josephe et Phi/on font 
de leur vie un tableau presque aussi édifiant 
que celui des premiers Chrétiens et des premiers 
moines; de là vientquesouventonlesconfondavec 
les disciples de saint Marc à Antioche , que 
saint Épiphane appelle Jesséniens. On trouve 
les détails des dogmes de cette secte , entière- 
ment éteinte , dans saint Jérôme et saint Cyrille. 

Le derniers sectaires des Juifs sont les 
Karaïtes , qui existent encore en grande partie 
au Kaire , à Constantinople , en Lithuanie , et 
en différens lieux de l’Orient. Leur nom vient 
de kar, qui signifie sire. La seule loi écrite 
formant leur croyance , ils méprisaient le 
Talmud , et le nommaient un recueil informe de 
rêveries inventées par les hommes , qui ne de- 
vait jamais être assimilé à la loi écrite. On 
les croyait descendans des douze tribus revenues 
de Babylone , et les dépositaires de la religion 
et des anciens dogmes des Hébreux. 
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Les Juifs appelés rabbinisles, du mot hébreu 
rabbi , qui veut dire maître très-attaché aux 
traditions , disent que les Karaïtes d’à présent , 
sont les disciples des Saducéens. Les deux 
Buxtorf , Ottinger , Carpzovius , et quelques 
autres docteurs pensent de même ; mais ils sont 
persuadés que les modernes Karaïtes ont abjuré ✓ 
les pernicieuses hérésies des Saducéens, puis- 
qu’il s croient à la résurrection des morts , aux 
récompenses et aux chàlimens de l’autre vie , 
ainsi qu’à l’existence des anges. 

Le père Morin et Simon Richard fixent l'ori- 
gine des Karaïtes vers l'an 704 de Jésus-Christ , 
c’est-à-dire peu de temps après que le Talmud 
fut terminé. Ces deux savans nous disent qu’un 
certain Rabbi Juda ou Rabbi K ci ara , ayant 
prétendu faire recevoir comme articles de foi 
quelques propositions extraites de Talmud de 
babylone , Aman et son fils Saül , célèbres 
docteurs de ces temps, s’opposèrent à l'attentat. 
Us ne voulurent jamais consentir à l’usurpation 
de quelques docteurs privés sur l'autorité de 
l’Ecriture ; Sainte et de là vint la secte des 
Karaïtes , ennemis jurés du Talmud. 

Jean Schupart (*), en s’appuyant du témoi- 

■ ■ r . — - — ■ - , , . ... . , , , , , 

(*) Dissertation sur /fl secte des Karaïtes , oit Von [trouve 
par F autorité des manuscrits , S"n origine , ses progrès et scs 
principaux dogmes. A Jcna, 1701 , in- 4 °- Voy. les extraits 
des Mémoires de Trévoux , imprimes à Venise, en 1 
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gnage de Rabbi Samuel Scholam et de Rabin 
Abraham Ben-Dior , dit qu’Aman et son fils 
Saüî se réunirent à la secte desKanaïtes, et lui 
donnèrent plus de considération. Ceci pourrait 
porter à conclure qu’elle était déjà établie avant 
leur réunion 5 mais la conséquence ne serait 
pas tout-à-fait juste , car on peut répondre que, 
la secte ayant commencé alors , Aman et son 
fils, en se déclarant pour elle , et l’appuyant 
de leur crédit et de leur science , la rendirent 
plus puissante. 

Les Karaïtes et les Rabbinistes se détestent 
réciproquement : ils s’accordent entre eux sur 
les principes fondamentaux de la religion , 
et difi'èrent sur quelques préceptes de pratique; 
comme, par exemple, sur ce qu’on peut faire 
le jour du sabbat, et sur les cérémonies de la 
Pâque. Quelques auteurs chrétiens , d’après 
Leone de Modène , ont cru que les Karaïtes rece- 
vaient seulement le Pentateuque; mais le père 
Morin et Simon Richard prouvent le contraire. 

A la prise de Buda, en iti8(i, on trouva beau- 
coup de livres des Karaïtes, qui tt aitentffo diverses 
matières , dont la découverte doit paraître pré- 
cieuse en Occident, où il n’existe aucun sec- 
taire. Ces livres, imprimés par les soins de la 
Congrégation de la Propaganda Jide , découvrent 
des secrets dont les Karaïtes étaient extrême- 
ment jaloux. 
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Saint Épiphane parle de quelques personnes 
qui se baignaient tous les jours par un principe 
de religion, et que l’on nommait pour cette 
raison la secte des Hemers baptisés , nom qui 
exprime une piété particulière. Ceux-ci mé- 
riteut d’ètre appelés dévots plutôt que sec- 
taires. 

• Le même auteur prétend que les Nazaréens 
formaient aussi cette secte 5 mais il est constant 
qu’on nommait ainsi les premiers Chrétiens : 
c’est pourquoi saint Jérôme cite l’Évangile des 
Nazaréens écrit en hébreu. Ce fut à Anthioche 
que les fidèles commencèrent à être nommés 
Chrétiens. Les Juifs leur donnaient par dérision 
le nom de Nazaréens , en Ips maudissant trois 
fois par jour dans leurs synagogues , croyant 
ainsi insulter à Jésus-Christ , qui était né à 
Nazareth. 


Digitized by Google 



LEÇON XV*. 

De la religion des Juifs anciens et modernes 

Quoique les Juifs modernes ne forment plus 
le peuple de Dieu , ils est cependant nécessaire 
de savoir ce que la religion leur ordonne de 
croire et d’observer : car cette connaissance 
peut être d’un grand secours pour l’explicatiou 
de l’Ecriture Sainte. 

La religion des Juifs actuels est renfermée 
dans treize articles. Le premier consiste à croire 
que Dieu a créé le monde, et qu’il le gouverne; 
le deuxième, qu’il est un , et d’une nature qui 
n’admet rien de semblable à lui ; le troisième, 
que Dieu n’a point de corps, et ne peut tomber 
sous les sens; le quatrième, qu’il est le principe 
et la Gn de toute chose ,• le cinquième, qu’il 
doit être exclusivement adoré ; le sixième, que 
tout ce que les prophètes ont écrit est infaillible; 
le septième , que Moïse a été le plus parfait de 
tous les prophètes , le père et le maître de 
tous les savans ; le huitième , qu’il est celui à 
qui Dieu a donné la loi qu’ils observent; le 
neuvième, que cette loi vient des mains de 
Dieu , et quelle ne sera jamais altérée ni abolie; 
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le dixième , que Dieu seul connaît toutes les 
actions des hommes , et pénètre leurs plus 
secrètes pensées 5 le onzième , que Dieu récom- 
pense ceux qui observent exactement sa loi , et 
punit sévèrement quiconque la transgresse ; le 
douzième, que le Messie viendra } le treizième 
enfin , que les morts renaîtront à la voix de Dieu, 
et quand il lui plaira. Ces XIII articles ont été 
laissés aux Juifs , comme un héritage, par le 
rabbin Moïse , fils de Maimonide, en 1104. 
Au premier abord ils paraissent innocens 
mais leur objet fut de combattre la religion 
chrétienne : car, en disant que Dieu est unique, 
ils cherchent à renverser le mystère de la 
Trinité ; et exclure Jésus-Christ , en disant que 
Dieu seul doit être adoré. 

Les Hébreux sont fermement persuadés de 
l’éternité de l’autre vie. Ils lui donnent le nom 
de siècle futur , quand ils croient y trouver le pa- 
radis pourles âmes justes, et celui de gehenna 
quand ils entendent parler des âmes per- 
verses. Ils nomment l’enfer Hol , et le dé- 
crivent comme une maison , qui à des portes 
et des clefs. Philon ne reconnaît d’enfer que la 
douleur produite par le péché en cette vie , 
parce qu’il est convaincu que l’àme, séparée du 
corps, est incapable de plaisirs et de peines. 
Cette chimère ne fait cependant point partie 
de la croyance des Juifs. Quelques auteurs pré- 
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tendent qu’ils veulent exprimer par le siècle 
futur le temps où le Messie régnera sur la 
terre. 

Les Hébreux croient aussi qu’il existe un 
lieu situé entre l’enfer et le paradis , dans lequel 
les âmes se purifient avant de se présenter au 
divin tribunal ; et que les peines des défunts 
sont allégées par les prières des vivans. Voilà 
pourquoi chaque fils est obligé de prier durant 
douze mois pour l’âme de son père mort , 
croyant que cette âme se purifie une année 
entière dans ce lieu intermédiaire. Il semble 
que Juda pensait ainsi , lorsqu’il offrit des 
sacrifices et des prières pour les morts. 

La loi imposait aux Hébreux l’obligation 
de la circoncision le huitième jour après la 
naissance des enfans mâles , tant Israélites 
qu’esclaves , ainsi qu’on le lit au chapitre 
XVII de la Genèse et au chapitre XII du 
Lévitique. Bien que quelques docteurs catholi- 
ques disent qu’on pouvait anticiper la circon- 
cision lorsque la vie de l'enfant était en danger, 
la pluralité des écrivains enseigne le con- 
traire; et même, lorsque le huitième jour se 
trouvait être le sabbat , on ne pouvait avancer 
la cérémonie , sans pécher et sans la rendre 
nulle. On pouvait au contraire la retarder , 
ainsi qu’il arriva à Abraham, Moïse, Josué, 
MatUafchias, et pour les prosélytes. On ne sait 
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point si on pratiquait quelque cérémonie 
particulière à l’égard des femmes ; l’Ecriture 
n’en parle pas. Saint Augustin pense que , pour 
effacer en elles la tache du péché originel , il 
devait y avoir quelque sacrement, ou sacrifice, 
que nous ignorons. 

Nul n’était destiné particulièrement pour la 
cérémonie de la circoncision ; chacun l’exécu- 
tait dans sa maison saDS pompe et sans solennité. 
Les saints Pères pensent que celle de Jésus- 
Christ se fit dans l’étable même où il naquit , et 
que la sainte Vierge et saint Joseph en furent 
les ministres. 

On ne sait pas précisément si les Juifs se ser- 
vaient pour celte cérémonie d’un couteau de 
pierre , ainsi que Dieu l'ordonna à Josué ; car , 
dans l’Ecriture , ce commandement n’est ni gé- 
néral , ni précis; et il est probable que , par la 
suite , ils employèrent des lames de fer ou d’a- 
cier. C’était à la circoncision qu’on donnait à 
l’enfant le nom qu’il devait porter : ce nom de- 
vait toujours signifier quelque chose , et celui 
de Dieu y entrait souvent, comme , par exemple, 
Nathanaël , qui veut dire don de Dieu ; Jean , 
miséricorde de Dieu ; David , ami de Dieu , etc. 
Lorsque le progrès du temps eut accru le res- 
pect que l’on devait à ce nom sacré , et qu’il se 
trouvait dans celui de quelque individu, on le 
changeait ou l’on en ôtait la première lettre, qui 


Digitized by Google 



1 35 

se remplaçait par une autre : comme , au lieu de 
Joachim , on disait Eliachim , et Zacharie à la 
place de Joïada , etc. Quelquefois, pour enve-' 
lopper leur origine et se faire passer pour Grecs 
ou Romains , ils se faisaient appeler Aristobule , 
André , Philippe , etc.; ou bien ils traduisaient 
ou masquaient leur nom : par exemple Tho- 
mas , M ardochée , Simeon et Jésus , en ceux de 
Didjme , Marc , Simon et Jason. 

Ceux qui recevaient le jour d’un esclave , ne 
pouvaient s’appeler abba , qui signifie père: pri- 
vilège réservé à ceux qui avaient droit à l’héri- 
tage paternel. Ce qui fi t dire à sain t Paul iPuisquil 
a reçu t esprit d'adoption , nous pouvons le nom- 
mer père. 

Les apostats de la religion juive essaient d’ef- 
facer les cicatrices de la circoncision. Saint Paul 
le défend formellement à ceux qui se convertis- 
sent à la foi , en leur disant : Si un homme cir- 
concis est appelé à la foi, qu'il n' affecte point 
de paraître non circoncis. 

Le Seigneur ordonna aux Juifs d’écrire ses 
commandemens sur leurs portes. De nos jours , 
cette loi ne s’observe presque plus ; car ils les écri- 
vent sur du papier et les encadrent dans une 
petite niche pratiquée à cct usage, l’écriture tour- 
née du côté du mur. Derrière ce papier est tracé 
le nom de Dieu tout-puissant, Schadai , afin de le 
faire remarquer par tous ceux qui entrent dans 
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leurs maisons. En sortant de chez eux , les plus 
dévots ne manquent jamais d’étendre la maiu 
vers cet endroit du mur, et de dire : Le Seigneur 
soit propice à mon voyage et à mon retour. 

Les phylactères , appelés par les Hébreux 
teffilins , et dans la loi mosaïque totaphot, sont en- 
core eu pleine observance. Ce sont des ceintures 
ou bandes de peau sur lesquelles les Juifs écri- 
vent avec de l’encre faite exprès , et des carac- 
tères de forme carrée , certains passages de la 
loi , afin de les avoir toujours présens à leur mé- 
moire. Ils les attachent autour de leur front ou de 
leur bras gauche , ainsi que leur prescrit la loi. 
Ceux qui affectent une plus rigoureuse obser- 
vance , les portent très-larges , comme Jésus- 
Christ le reproche aux Pharisiens , qui , selon 
saint Jérôme , y écrivaient le Décalogue de 
Moïse en entier, afin de le faire plus remarquer. 
Richard nous assure que les Karaïtes tournaient 
en dérision les phylactères des rabbinistes , et 
appelaient ceux-ci des ânes bridés par leurs teffi- 
lins. On trouve la description exacte des phy- 
lactères au chapitre XI de la première partie de 
l’ouvrage de Leone de Modène. 

Nous avons parlé ailleurs des fêtes et solenni- 
tés des Juifs : il nous reste seulement quelque 
chose à dire sur le sabbat. Pour observer le re- 
pos de ce jour, et ne point sortir du lieu qu’ils 
habitaient, les Hébreux, selon le commande- 
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ment de l’Exode , au chapitre XVI , désignèrent 
un espace de deux mille pas , comme on le lit 
au chapitre I er des Actes des Apôtres : sabbati 
habens iter. Les rabbins donnèrent cetle déci- 
sion , parce qu’elle était la distance de la der- 
nière tente du camp dans le déseit au taber- 
nacle, où les Hébreux étaient obligés d’aller 
chaque jour de sabbat. Ils appellent le moyen 
d’éluder cette loi erubin y ainsi qu’on le voit dans 
les écrits des rabbins , qui s’étendent beaucoup 
sur cette matière. 

Les Juifs devaient se présenter trois fois par an 
au Seigneur dans le temple de Jérusalem. Lors- 
qu’ils furent dispersés sur la terre , ils destinè- 
rent certaines personnes qui devaient rendre cet 
hommage à Dieu à leur place , et qu’on nom- 
mait stationnaires. Ils entraient dans le temple 
avec un profond respect , n’osaient point fixer 
leurs regards pendant long-temps du côté de l’o- 
rient , ni s’asseoir } excepté les princes de la 
maison de David. Lorsqu’ils gravissaient la mon- 
tagne sur laquelle le temple était bâti , ils ne de- 
vaient avoir ni bâton , ni souliers, ni ceinture , 
ni métaux sur leurs habits •, ils ne pouvaient tra- 
verser le temple ni s’y promener. Leur dévotion 
ordinaire les portait à se tourner du côté où il 
était situé , lorsqu’ils s’en trouvaient éloignés, 
pour adresser leur prière au Seigneur , ainsi 
que le faisait Daniel à Babylone. 

fi* 
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Quiconque était taché de quelque impureté 
légale, ne pouvait entrer dans le temple. On con- 
tractait l’impureté de différentes manières. Une 
femme qui donnait le jour à un mâle était im- 
monde durant sept jours , et pendant quatorze 
si elle accouchait d’une fille. Ceux qui touchaient 
les morts étaient pareillement immondes ; et , 
pour se purifier, ils devaient laver leurs habits. 
Les lépreux l’étaient aussi; maison ne pouvait 
les séparer de la société, si les prêtres ne les dé- 
claraient lépreux : ils avaient encore le droit de 
les déclarer guéris, et de les faire rentrer dans la 
société et dans le temple. On peut lire la des-, 
cription du sacrifice qu’on devait offrir, et des 
cérémonies qui se pratiquaient , pour déclarer 
un lépreu purifié , aux chapitres XIII et XIV 
du Lévitique. Les Hébreux prétendent prouver 
par quatre raisons que la lèpre n’est point con- 
tagieuse ; mais je crois inutile de les rapporter 
ici. 

Les Juifs n’offrent point de sacrifices dans la 
synagogue. Ils y prient , y lisent et y expliquent 
l’Ecriture Sainte qu’ils nomment Bible. Ce livre 
est fait , comme les anciens volumes, avec des 
feuilles de parchemin réunies l’une sur l’autre 
et attachées à deux bâtons longs et arrondis qui 
dépassent des deux côtés , et autour desquels on 
les roule : il est couvert de lames ou d’ornemens 
d'argent. Le seul Penta leu que, qu’ils appellent 
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le Livre de la Loi , y est écrit en gros caractères, 
et sans points ni virgules , la ponctuation étant 
une invention moderne. Il doit être écrit par un 
Hébreu et avec une parfaite exactitude; car la 
moindre erreur rendrait le livre profane. Etendre 
et replier ce livre, le soigner et l’élever à la vue 
de tout le peuple , sont des emplois distingués 
qui se vendent à haut prix. On ne doit point le 
toucher en l’élevant , mais le soutenir par l’ex- 
trémité des deux rouleaux auxquels il est atta- 
ché. Ceux qui sont alors dans la synagogue , le 
baisent; et, s’ils ne le peuvent pas , ils le tou- 
chent et baisent la main qui l’a touché ; ils la 
portent ensuite sur leurs yeux, comme un 
moyen merveilleux de se conserver la vue. 

C’est une marque honorable de distinction 
parmi les Juifs que d’être choisi par le président 
dans l’assemblée pour expliquer l’Ecriture. On 
voit, dans le chap. XIII des Actes des Apôtres, 
que l’on priait les Apôtres de faire un discours 
au peuple dans les synagogues. C’était ordinaire- 
ment le prêtre qui commençait ; un lévite con- 
tinuait , et la personne choisie par le président 
terminait la cérémonie. 

Après la leçon , on pliait le livre , on l’enve- 
loppait dans un morceau d’étoffe de soie , et on 
l’enfermait dans une cassette nommée Aaron , 
qui remplaçait l’Arche d’alliance. Leone de Mo- 
dène assure qu’il y a quelquefois dans I aaron 
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plus de vingt de ces volumes appelés Sefer-tora , 
qui appartiennent à des particuliers , et que l’on 
porte , en certains jours de l’année , en proces- 
sion dans la synagogue. 

Les Juifs n’ont dans leurs synagogues ni images 
ni statues •, et, du temps des Machabées, ils n’a- 
vaient ni peintres ni sculpteurs. Oiigène dit , 
dans le quatrième livre contre Celse , que l’hor- 
reur que leur inspiraient les images prit nais- 
sance lors de leur asservissement aux Grecs ; 
parce que ceux-ci , ainsi que les Romains , don- 
naient à leurs dieux des formes humaines. Les 
Chaldéens , les Persans et les Syriens , au con- 
traire, ne représentaient les leurs sous aucune 
forme. Les Pharisiens blâmèrent Salomon de ce 
qu’il avait orné son trône de ligures de lions , et 
fait soutenir la mer de bronze par des bœufs ; 
car ils détestaient l’impiété des Egyptiens , qui 
adoraient des animaux. 

Lorsque les Hébreux vont à la synagogue , ils 
marchent à pas lents , sans saluer ni regarder 
personne. Ils s’y rendent quelquefois le matin , 
à midi et le soir , prient debout et le visage cou- 
vert d’un voile. Nous lisons , dans le cha- 
pitre XI de la première épitre aux Corinthiens, 
que l’Apôtre blâme cet usage parmi les chré- 
tiens : omnis vir orans et prophetans , velaio ca~ 
pite , deturpat caput suum. Dans les jours so- 
lennels et de jeûne, ils priaient de celte manière 
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dans les places publiques } afin de se conformer 
à l’esprit des Pharisiens. Les Hébreux aimaient 
à prolonger le temps de leurs oraisons : de cette 
manière, la superstition y ajoutait toujours quel- 
que chose de nouveau. Voilà pourquoi Jésus- 
Christ défend à ses disciples de prier ainsi. Ils 
divisaient leurs oraisons en trois parties, en louan- 
ges , en demandes et en actions de grâces , 
ainsi que nous le dit l’Apôtre dans l’épître .citée. 

Tous sont obligés à la prière , même en parti- 
culier. Lorsque le peuple n’est point assez ins- 
truit , quelqu’un prie à haute vois , et l’audi- 
toire répond alléluia. Il termine encore les 
phrases commencées : par exemple , si celui qui 
prie dit béni soit celui qui est venu , le peuple 
poursuit par ces paroles , au nom du Seigneur •. 
Chaque Juif est tenu de dire cent bénédictions 
par jour, dans lesquelles sont comprises celles du 
pain , du vinet de la table; usage approuvé et con- 
sacré par l’Apôtre dans sa troisième épître aux Co- 
lossiens, lorsqu’il dit : omne quodcumque faciùs, 
gratins agentes Deo et Patri per ipsum. 

Le jeûne des Hébreux était uès-rigoureux , 
et s’observait avec une scrupuleuse exactitude. 
Ils le commençaient en déposant leurs habits or- 
dinaires, et en se couvrant de sacs. Il y avait des 
jeûnes pendant lesquels ils marchaient nu-pieds, 
sans pouvoir les laver ui les oindre d’huile. 

Grotius observe , sur le onzième chapitre de 
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saint Mathieu, que le mot saccus ne signifie 
point absolument la même chose en latin que 
le mot sak des Hébreux , puisqu’en latin il dé- 
signe une espèce de poche, où l’on renferme du 
grain ou de l’argent , et en hébreu c’est un ci- 
lice, tissu de poil de chameau ou de chèvre , très- 
incommode à porter sur la peau : les Juifs le 
mettaient ordinairement sur leurs habits. Selon 
Plutarque , les Grecs , dans leurs jours de péni- 
tence, se couvraient aussi de sacs et se roulaient 
dans la poussière. 

En second lieu , les Juifs , en leurs temps de 
jeûnes , ne mangeaient point dans leur attitude 
ordinaire , mais par terre sur la cendre ; et sons 
le nom de cendre ils entendaient toutes sortes 
d’ordures , ainsi qu’on le voit au chapitre XI de 
Job. 

Troisièmement , lorsqu’ils se trouvaient à Jé- 
rusalem au temps du jeûne , ils se tenaient cons- 
tamment dans le temple } et , quand ils étaient 
ailleurs , ils demeuraient dans les places pu- 
bliques , où ils lisaient l’Écriture à haute voix. 

Quatrièmement , ils faisaient de longues priè- 
res , confessaient leurs péchés, et rappelaient à 
leur mémoire les malheurs qui avaient fait éta- 
blir le jeûne de ce jour : quelquefois ils lisaient 
les Lamentations de Jérémie. 

Cinquièmement, ils ne prenaient aucune es- 
pèce de nourriture avant que la journée du jeûne 
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fût expirée. Dans les jeûnes solennels, la journée 
commençait une heure avant le coucher du so- 
leil , et durait jusqu’à la nuit du lendemain. 

Sixièmement, on bannissait en ces jours toute 
espèce de divertissemens ; on ne pouvait célé- 
brer aucun mariage , et les époux n’habitaient 
point ensemble. 
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LEÇON XVI*. 

* 

Autres usages des Juifs anciens et modernes , 
touchant la vie civile. 

Lotisque Dieu choisit les Hébreux pour son 
peuple , il se déclara leur chef et leur législateur, 
et leur donna une loi universelle qui embrassait 
et réglait les difl'érens événemens de la vie hu- 
maine. Il serait inutile de répéter ici tous ses 
préceptes , qu'on peut lire avec détail dans l’E- 
criture : nous parlerons seulement d’un petit 
nombre d’usages que les Juifs suivaient dans la 
vie civile, et qu’ils adoptent encore aujourd'hui, 
du moins en partie. Les uns sont des comman- 
demens précis de la loi ; et les autres, des cou- 
tumes introduites par une longue habitude ou 
par les circonstances successives des temps. 

La principale étude des Juifs étant celle de 
la loi , et de leurs traditions , ils commencent à 
l’àge de cinq ans à lire la Bible : à dix ans , la loi 
orale : à treize , les six cent treize commànde- 
mens; et à quinze, le Talmud. Ils se marient 
au plus tard à dix-huit ans ; et à vingt ils s’ap- 
pliquent au commerce. 

L'éducation des cnfans juifs était autrefois 
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très - sévère ; on leur permettait rarement de 
sortir de leurs maisons ; «'est pourquoi une fille 
juive se nommait aima , qui veut dire renfer- 
mée. On célébrait les mariages hors du temple , 
sans aucune cérémonie. Les noces se concluaient 
ordinairement trois mois après avoir arrêté et 
juré les articles du contra et. Les personnes qui 
faisaient les honneurs de la noce et qui condui- 
saierit l’épouse dans la maison de son mari, étaient 
appelées, par les Grecs , paranymphes , et par les 
Hébreux , sclialiachim , qui signifie envoyés , ou 
missi en latm. Le père Lami est d’avis que Jésus 
donna le nom d’ Apôtres, nom qui , dans la racine 
grecque , a la même valeur que para nymphes , à 
ses principaux disciples , parce qu’ils étaient en 
quelque sorte les paranymphes de sou mariage 
avec l’Eglise. 

Quoique la loi défendît les mariages entre 
parens , comme on le lit au chapitre XV1J1 du 
Lévitique , elle ordonnait que le frère d’un 
homme mort sans enfans épousât sur-le-champ 
sa veuve. Les enfans nés d’un semblable mariage 
avaient le nom et l’héritage du défunt , et on 
formait deux généalogies, dont l’une était natu- 
relle et l’autre légale ; les noms des pères et 
mères se mettaient dans la première , et dans 
l’autre , les noms de ceux dont on recevait l’hé- 
ritage. Les Juifs , comme on le voit dans le 
livres d’Esdras et de Néhémie , étaient très- 

7 


Digitized by Google 



i46 

exacts à former et à conserver leurs généalogies. 
Si quelqu’un d’entre eux refusait d’épouser la 
veuve de son frère , celle-ci le citait devant le 
tribunal , et , après lui avoir ôté ses souliers , lui 
crachait au visage. Philon dit , que les Hébreux 
empruntèrent des Cananéens et des Egyptiens 
l’usage d’épouser les veuves de leurs frères ; 
mais , Natale d’Alessandro démontre clairement 
qu’ils le tenaient des Patriarches. 

Un mari avait le privilège de répudier sa 
femme, en lui remettant le libelle du divorce, qui 
lui donnait la liberté de se remarier; mais il lui 
était défendu de la reprendre , ainsi qu’on le 
voit au chapitre X.iXlV du Deutéronome. 

Il était permis à chacun d’avoir plusieurs 
femmes , excepté le grand-pontife , qui , selon 
Josephe et les rabbins , ne pouvait en épouser 
qu’une seule, laquelle devait être vierge. 

Les hommes et les femmes étaient obligés de 
se marier dans leurs tribus respectives, afin que 
les biens ne sortissent point des familles, et 
que les fonds d’une tribu ne se confondissent 
point avec ceux d’une autre. Cependant il pa- 
raît que cette loi ne contraignait les femmes à 
se marier dans leur propre tribu , que lors- 
qu’elles étaient héritières des biens paternels ; 
c’est ainsi que l'on voit Michal , fille de Saül , 
de la tribu de Benjamin , épouser David, de la 
tribu de Juda. On pouvait aussi prendre une 
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étrangère prisonnière de guerre ; mais elle de- 
vait, avant la cérémonie du mariage, se dé- 
pouiller des habits avec lesquels elle avait été 
prise , et se couper les cheveux. 

Anciennement les Hébreux se distinguaient 
encore des autres peuples par leur manière de 
se vêtir. Selon l’ordre de Moïse , ils ne portaient 
jamais d’étoffes tissues de différentes matières , 
comme, par exemple , de laine et de lin , et ils 
croyaient qu’il était défendu de coudre avec du 
fil une étoffe de laine. Ils attachaient aux quatre 
coins de leurs manteaux des franges de couleur 
hyacinthe. Ceux qui , comme les Pharisiens , 
affectaient le plus de dévotion , les avaient plus 
larges. Leurs habits, amples et majestueux , des- 
cendaient jusqu’aux pieds , et , lorsqu’ils travail- 
laient ou qu’ils allaient en campagne , ils les re- 
levaient et les attachaient sur le côté. Maintenant 
ils se conforment aux usages des contrées qu’ils 
habitent. Ils se contentent seulement de porter 
sur la poitrine un petit morceau de drap carré, 
aux coins duquel sont attachées certaines petites 
houppes. 

Les Juifs marchaient toujours jambes nues ; 
les pieds l’étaient aussi , ce qui les obligait à se la- 
ver souvent , et à les oindre d’huile. Ils portaient 
de simples sandales pour se garantir des bles- 
sures. C’est en suite de cet usage que Magde- 
leine crut faire une chose agréable à Jésus- 
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Christ en lui lavant les pieds arec ses larmes , 
et les -frottant avec une pommade précieuse. Les 
femmes ne se montraient point en public sans être 
voilées ; et elles étaient si attentives à se dérober 
aux regards , qu’elles poussaient même le scru- 
pule jusqu’à cacher leurs cheveux naturels sous 
des cheveux postiches disposés en perruque. 

11 y avait sur presque toutes les maisons nobles 
israélites des galeries couvertes sur lesquelles 
on pouvait se promener sans aucun danger. De 
nos jours, ils laissent dans leurs maisons près d’un 
cube de mur imparfait, et prêt à tomber en ruine, 
pour avoir toujours présents à la mémoire les 
désastres de Jérusalem. Le rabbin Maimonide 
assure qu’il ne leur est point permis de faire 
bâtir de maisons dont l'architecture imite celle 
du temple , et d’avoir près d’eux aucuns meu- 
bles semblables à ceux -des lieux consacrés au 
Seigneur. Si quelqu’un veut faire élever une 
synagogue , elle doit être plus belle et plus somp- 
tueuse que sa propre habitation. 

Les Juifs donnaient avec empressement l'hos- 
pitalité à tous ceux qui se rendaient à Jérusalem 
dans l’intention d’y voir le temple , d’adorer le 
Seigneur , et de lui oftrir des sacrifices. 

Autrefois les Juifs prenaient leurs repas assis , 
et presque couchés stir une espèce de lit , qu’ils 
étendaieut, dans la belle saison, sous les arbres et 
sous les vignes. C’est à quoi fait allusion l’Écri- 
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turc , lorsquelle rapporte, que, sous Je règne pa- 
cifique de Salomon, chacun habitait en paix sous 
la vigne et sous le figuier , depuis Dan jusqu’à 
Betsabée. Plusieurs auteurs prétendent que, dans 
la dernière cène faite avec les Apôtres , Jésus- 
Christ se conforma à cet usage , et que saint 
Jean n’appuya pas réellement sa tète sur la poi- 
trine du Sauveur, mais qu’il était seulement 
couché à sa droite^ Cette idée est ingénieuse ; 
mais elle ne s’accordepoint avec le sens littéral de 
l’Écriture, et , sous ce rapport , comme sous tous 
les autres , nous ne devoirs pas nous éloigner du 
texte sacré. 

L’agriculture et la garde des troupeaux- furent 
les premières occupations dis Israélites. Ces 
soins leur étaient agréables et précieux , même 
dans un âge avancé , quoiqu’ils fussent d’un 
rang distingué- Nous en voyons des exemples 
dans Abraham , Jacob , Moïse , Saül et David. 
Si l’on réfléchit ensuite à la construction du ta- 
bernacle et du temple , on trouvera que les 
Juifs étaient experts dans les arts. Tous exerçaient 
quelque métier ; c’était d'obligation , puisque 
l’histoire nous apprend que saint Paul, quoique 
né d’une famille et d’une condition distinguées , 
savait faire les tentes. Les Hébreux avaient d’ail- 
leurs un proverbe dont le sens est : Qui ne 
donne à sonjils aucune profession , lui enseigne 
à voler . 
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Lorsqu’un Juif mourait , ses parens et ses 
amis , pour faire preuve de leur douleur , dé- 
chiraient leurs vêtemens , se frappaient la poi- 
trine , dormaient sur la terre et se couvraient la 
tête de cendre. Selon Homère et Virgile , cet 
usage se retrouvait chez d’autres peuples. Les 
pompes funèbres étaient accompagnées de tor- 
ches allumées, d’une musique lugubre et de quel- 
ques femmes payées pour y pleurer. Jérémie 
appelle ces femmes fientes. On ensevelissait les 
pauvres dans une fosse ; les riches étaient em- 
baumés , serrés dans des bandes et renfermés 
dans des tombes magnifiques 5 on en avait 
usé ainsi à l’égard de Lazare que Jésus-Christ 
fit délier. Les tombeaux se plaçaient sur les 
terres du défunt , et on les taillait ordinairement 
dans le roc vif, comme le futcelui de Jésus-Chrit, 
monumentum excisum in petrd ; et comme les 
Hébreux ne pouvaient toucher un cadavre sans 
devenir immondes , ils avaient également grand 
soin de ne point approcher des sépulcres. 
Pour les distinguer de loin, ils les faisaient blan- 
chir chaque année, le i5 du mois d’Adar, c’est- 
à-dire , dans les premiers jours de mars. 
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LEÇON X VII e . 

• 4 

De la Bible en général; des livres canoniques 
de V Ancien Testament , et de ceux dont 
parle T Écriture Sainte. 

La Bible , appelée par les anciens Bibliothèque 
sainte , est un recueil de livres écrits par inspi- 
ration divine. On la divise en Ancien et Nou- 
veau Testament. Les Grecs et les Hébreux ex- 
pliquent le mot testament par alliance ; et les 
Latins le prennent pour une déclaration de la 
Volonté divine, qui contient les lois , les com- 
mandemens , les promesses et l'alliance que Dieu 
daigna contracter avec les hommes. Ce pacte 
d’association finit à la venue de Jésus-Christ , 
qui en forma un autre avec l’Eglise , lequel 
existera jusqu’à la consommation des siècles. La 
première fut formée par le sang des victimes , 
et la seconde fut scellée par le sang du Sau- 
veur. 

L’Ecriture Sainte ne fut jamais .altérée ; et 
quoique négligée dans le temps de la grande 
captivité , Esdras et le sanhédrin , après le re- 
tour de Babylone, recueillirent tous les exem- 
plaires des livres sacrés , corrigèrent ce qu’il y 
avait de défectueux , et composèrent le canon 
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de l’Ecriture. Cette édition est d’autorité di- 
vine : cftr , parmi les savans qui la rédigèrent , 
on compte Esdras et les deux derniers pro- 
phètes Zacharie et Malachie, et, selon plusieurs 
personnes, Daniel. Il est donc absurde de dire , 
que tous les exemplaires de la loi furent ense- 
velis sous les ruines du temple, et qu 'Esdras , 
aidé par le Saint-Esprit les a tous recomposés. 

Les livres qui composent la Bible se nomment 
canoniques , sort parce qu’ils sont les règles 
de la foi , soit parce qu’ils sont compris dans 
le canon ou catalogue des livres sacrés. Deux 
canons , ou catalogues des livres de l’Ancien 
Testament , ont été faits en divers temps , un 
par les Juifs , et l’autre par les chrétiens. Jo- 
sephe , dans son livre contre Appion , compte 
dans l’Ancien Testament vingt livres canoniques. 
Saint Jérôme , avec saint Épiphane et Origèhe , 
les divise en trois classes. La première com- 
prend le Pentateuque , qu’on nomme la loi ; la 
seconde , les huit livres des Prophètes , savoir : 
le livre de Josué 5 celui des Juges et celui de 
Rhut ,* le premier et le second livres des Rois ; 
Isaïe , Jérémie et Ézéchiel , qui forment trois 
livres diflerens ; et les onze petits Prophètes, qui 
en composent un seul. La troisième classe con- 
tient les livres agiographes, ou traités" des choses 
saintes , qui sont au nombre de neuf, savoir : 
Job , les Psaumes de David les trois livres d« 
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Salomon , les Proverbes , l’Ecclésiaste et le Can- 
tique ^Daniel , lesParalipomènes , Esdras, divisé 
en deux livres, et eclui d’Esther. On trouve 
dans saint Jérôme , que les Juifs comptaient 
vingt-deux livres de l’Ancien Testament, dont 
cinq sont de Moïse , huit des prophètes , et neuf 
agiographes. Quelques personnes en comptent 
vingt-quatre; mais elles séparent, pour cela , le 
livre de Rhut de celui des Juges , et placent les 
Lamentations de Jérémie dans le nombre des 
agiographes. 

Dupin et d’autres prétendent que Josephe 
n’a point mis les livres d’Esther au nombre des 
livres canoniques, mais bien celui de Ruth séparé 
des autres, parce qu’il dit dans son livre contre 
Appion , que tous les livres sacrés ont été écrits 
avant le règne d’Artaxerxès , roi de Perse ; et 
il est persuadé que l’histoire d’Esther est arri- 
vée à l’époque même du règne de ce prince. 
L’opinion de Dupin prouverait seulement, que 
saint Jérôme ne s’accorde pas avec Josephe ; 
mais celui-ci s’exprime diversement, car il dit : 
que les livres ont été écrits depuis le règne d’Ar- 
taxerxes. 

Génêbrard croit que les Juifs ont divisé les 
livres divins en trois catalogues. Le premier est 
celui d’Esdras , approuvé par la synagogue ; le 
second fut fait par une assemblée de la grande 
synagogue , lorsque les Septante furent envoyés 
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en Égypte , où l’on ajouta les livres de Tobie , 
de Judith , et de la Sagesse. On composa le 
dernier dans le temps de la dispute contre les 
Saducéens et les Pharisiens , etlorsqueles livres 
des Machabées furent approuvés. 

Cependant, l’opinion la plus générale, adop- 
tée par Josephe , saint Jérôme , et par tous les 
anciens auteurs juifs et chrétiens, est qu’il n’y a 
eu qu’un seul catalogue des livres sacrés en 
Judée , fait par Esdras , et approuvé par tout le 
peuple hébreu. Les Juifs n’ont jamais parlé 
des deux assemblées de la synagogue, ni de son 
approbation, ni de celle du sanhédrin. 

L’antiquité chrétienne, grecque et latine, ne 
reconnaît point d’autre catalogue que celui des 
Hébreux , comme on le voit dans celui de Mé- 
iiton , qui est le premier approuvé par un grand 
nombre de saints Pères, et par le concile de Lao- 
dicée, dans lequel on a, pour la première fois, 
déterminé le nombre des livres canoniques. Ori- 
gène en compte aussi vingt-deux , parmi lesquels 
il met celui d’Eslher, en réunissant ïluth aux 
Juges, tandis que Méliton sépare Ruth , et ex- 
clutle livre d’Esther. Saint Grégoire de Nazianze 
manifeste la même opinion dans son vingt-troi- 
sième poème, dansdequel il divise les livres de 
l’Ecriture en historiques , poétiques et prophé - 1 
tiques ; cette division , selon Dupin , est plus 
exacte que toutes les autres. . 
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Saint Ambroise , saint Augustin, Victoria , 
Beda , et plusieurs autres pères latins, comptent 
vingt -quatre livres canoniques dans l’Ancien 
Testament. Saint Hilaire observe que quelques- 
uns d’entre eux y ajoutent Judith etTobie; et 
saint Jérôme nous enseigne que d’autres di- 
visent Ruth et les Lamentations , observant aussi 
que ces livres rendent un continuel hommage à 
Jésus-Christ. Ce père croit, ainsi que plusieurs 
autres écrivains , pouvoir y reconnaître les vingt- 
quatre vieillards de l’Apocalypse, qui sont pros- 
ternés aux pieds de l’Agneau régnant. 

Le premier catalogue des Juifs, auquel on 
réunit les livres de Judith , de Tobie, la Sa- 
gesse , l’Ecclésiaste , et les deux livres des 
Machabées , fut fait dans le troisième concile de 
Carthage, célébré l’an 397 . Ce catalogue fut en* 
suite confirmé par le pape Innocent I er .; par le 
concile romain, l’an 49°) sous Pélage; par le 
décret d’Eugène , adressé aux Arméniens ; et 
enfin par le concile de Trente. 

Dans le vingt-unième canon du concile de 
Carthage , tenu l’an 4iB , on produisit un autrè 
catalogue de livres sacrés , absolument conforme 
à celui du concile de Trente , à la fin duquel on 
ajoute : qu’il faut le manifester ù Bon face et 
aux évêques d’Italie , afin qu'il soit confirmé , et 
que les églises d'Afrique avaient appris , par 
les traditions de leurs pères , que les livres can- 
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tenus dans ce catalogue devaient se lire dans 
les églises. Cette addition est digne de remarque. 

Les catalogues ci-dessus énoncés nous mon- 
trent évidemment que ces livres furent toujours 
reconnus pour canoniques , et confirmés comme 
tels par l’autorité des pontifes et des conciles de 
l’Eglise. Ceux qu’on ajouta au canon se nomment 
apocryphes , mot qui signifiait primitivement 
caché , mis à part. Les saints pères les appe- 
lèrent ainsi, parce qu’on ne les trouve point 
dans le catalogue des Juifs ; il est cependant 
nécessaire d’en dire ici quelques mots. 

Le livre de la Sagesse , attribué à Salomon , 
et l’Ecçlésiaste à Jésus, fils de Sirac, furent 
reconnus très-utiles , non-seulement dans les an- 
ciens catalogues , mais ils furent encore cités 
saint Barnabé , saint Clément le Romain , et 
par Origène. Saint Çyprien , saint Ambroise et 
saint Augustin les -reconnaissaient très-cano- 
niques , avant qu’ils, eussent été déclarés tels par 
l’Eglise universelle. 

Quoique le livre de Judith ne soit point cité 
par les anciens, saint Clément le Romain, saint 
Clément d’Alexandrie et Tertulien , donnent de 
grands éloges à l’éminente action de cette hé- 
roïne. Saint Hilaire assure que quelques-uns 
l’avaient ajouté au catalogue ; saint Jérôme dit 
que le concile de Nicée le reçut parmi les Saintes 
Ecritures ; et les conciles de Carthagène et de 
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Rome l’avaient déclaré canonique, bien avant 
le concile de Trente. 

Le livre de Tobie a été non - seulement reçu 
et approuvé , mais encore il est cité par 
Origène comme un livre que saint Jérôme 
lisait aux fidèles ; par saint Hilaire , comme 
un livre dont il se servait pour prouver l’inter- 
cession des anges; et par saint Ambroise , qui 
l’a expliqué tout entier comme un livre de 
l’Écriture-Sainte. 

Enfin , les deux livres des Machabées , quoi- 
.qu’étant combattus par les hérétiques modernes, 
parce qu’ils ne favorisent point leurs innova- 
tions , ont été cités plusieurs fois par saint Cré- 
pin, saint Ambroise et autres saints personnages, 
comme livres de l’Ecriture Sacrée. Saint Augus- 
tin , dans le livre de Curd pro mortuis gerendd , 
les cite pour prouver que l’on peut offrir des 
sacrifices non sauglans pour les défunts, et il nous 
assure, daus le dix-huitième livre de Civitate Dei , 
qu’ils sont reconnus pour canoniques par l’Eglise 
catholique. Dupin parle très-savamment de l’au- 
torité que ces livres avaient dans l’Église , avant 
même d’être déclarés canoniques. 

C’est ici le lieu de remarquer que le livre de 
. Tïaruch n’est point compris dans le catalogue 
des Hébreux , parce qu’ils l’avaient réuni à celui 
de Jérémie, comme le firent aussi le concile de 
Nicée et saint Anasthase. Saint Ambroise , saint 
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Clément d’Alexandrie et saint Cyprien , le dé- 
signent par le nom de Jérémie. Nous parlerons 
ailleurs de l’histoire de Suzanne. 

Outre les livres qui ont été jusqu’à présent 
déclarés canoniques , il en est d’autres qui n’ont 
jamais été compris dans le catalogue de l’Ancien 
Testament, savoir: les livres de Nathan, de 
Gad, de Sémaja , d’Addée , d’Abias et de Jéhu, 
plusieurs fois nommés dans les livres des Para- 
lipomènes ; le livre des Actions et discours des 
Rois d’Israël ; un livre de Samuel , cité dans le 
dernier chapitre du premier livre des Paralipo- 
mènes -, le Discours d’Osias , mentionné dans le 
XXXIII e . chapitre du second livre des Paralipo- 
mènes ; et un autre Discours d’Osias , dont 
on parle au chapitre XXIV du même livre 5 les 
cinq mille Paraboles écrites par Salomon, comme 
on le lit au chapitre IV du troisième livre des 
Rois , ou , selon d’autres , les quinze cents Can- 
tiques, et un grand nombre de volumes sur les 
Plantes et les Animaux, composés par le même 
roi Salomon , et cités dans le même endroit; les 
Descriptions de Jérémie, dont on parle au second 
chapitre du second livre des Machabées; la Pro- 
phétie de Jouas, qui est perdue dans les Mémoires 
de Jean Hyrcan ; et les livres de Jason nom- 
més dans le second livre des Machabées. 

On a toujours cru que ces livres n’étaient 
point écrits par des hommes inspirés de Dieu , 
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et que c’est pour cette raison qu’ils n’ont pas 
été réunis aux catalogues des livres canoniques. 
Saint Augustin répond à ceuxquiles disent écrits 
par des prophètes, que : alla sicut homines histo- 
rice diîigentid , alla sicut prophetas inspiratione 
divind scribere potuisse , comme on lit au cha- 
pitre 38'. du livre XXVIII de son ouvrage in- 
titulé : de Civitcite Dei. 
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LEÇON XVIII e . 

* 

Des Livres canoniques du Nouveau Testament. 

Il y eut toujours dans l’Église catholique , outre 
le catalogue des livres de l’Ancien Testament, 
celui des livres du Nouveau Testament, égale- 
ment écrits par inspiration divine, depuis la 
naissance de Jésus-Christ. Ceux-ci sont, ainsi 
que les premiers , reconnus pour divins , du 
consentement unanime de 1 Eglise, qui est tou- 
jours guidée par l’esprit dé vérité , le seul qui la 
dirige et qui la gouverne. 

Emèbe , qui fut le premier à traiter cette 
matière, avec une méthode particulière, a distin- 
gué trois classes delivres qui appartiennent direc- 
tement ouindirectementauNouveau Testament. 
1! insère, dans la première, ceuxque toutel’Ëglise 
vénère comme canoniques ; ce sont les quatre 
Évangiles, les Actes des Apôtres, la première 
Épître de saint Pierre , celle de saint Jean , et 
les Épîtres de saint Paul, excepté celle adressée 
aux Hébreux. Je crois devoir observer ici que , 
quoique certains auteurs latins se permettent de 
révoquer en doute l’authenticité de l’Épître aux 
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Hébreux, parce qu’il y manquait ïe nom de 
celui qui l’écrivit, elle est regardée comme ca- 
nonique par la généralité des Pères anciens , el 
surtout par saint Clément le Romain ; on peut 
d’ailleurs y reconnaître facilement le style de 
saint Paul. On voit qu’elle fut écrite de Rome, 
par un personnage qui avait Timothée pour col-r 
lègue, ce qui ne pouvait être que saint Paul ; il 
ne mit point son nom à cette lettre , afin de ne 
point accroître la haine des Juifs contre lui. 

La seconde classe se subdivise en plusieurs 
parties. D’abord elle comprend les livres qui 
furent jugés canoniques , par la suite du temps ; 
tels sont : l’Épitre de saint Jacques , celle de 
saint Judas ; la seconde de saint Pierre ; la se- 
conde et la troisième de saint Jean ; et l’Apoca- 
lypse. Ensuite elle contient les livres qui furent 
rejetés comme supposés , ou comme peu dignes 
d’être placés parmi les livres canoniques , quoi- 
qu'ils soient néanmoins utiles ; tels sont : le livre 
du Pasteur ; la lettre de saint Barnabe; l’évan- 
gile selon les Égyptiens ; un autre selon les 
Hébreux; les Actes de saint Paul; et la révé- 
lation de saint Pierre. 

La troisième classe renferme les livres sup- 
posés par les hérétiques , et que l’Église a cons- 
tamment refusés ; tels sont : les Évangiles de saint 
Thomas et de ceux saint Pierre.' 

On voit clairement , d’après cela , que lç ca~ 

7 * 
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talogue des livres du Nouveau Testament a 
presque toujours été le même , bien que plu- 
sieurs aient rejeté quelques lettres des Apôtres , 
qu’ils ont ensuite reconnues et vénérées pour 
canoniques. On a parlé ci-dessus de l’Epitre 
aux Hébreux ; on douta delauthenticité de celle 
de saint Judas , parce quelle cite le livre d’Enoch, 
reconnu comme apocryphe , et dont on parlera 
plus bas. Cette critique sévère ne l’a cependant 
point empêchée d’être comptée parmi les livres 
du Nouveau Testament, et d’être citée , avant 
d’avoir été insérée dans le catalogue , par On- 
gène , saint Cyprien , saint Grégoire de Na- 
zianze et plusieurs autres. Saint Jérôme assure 
même que de son temps elle était déjà reçue : 
auctoritatem vetustate jam et usu meruit. 

L’Épître de saint Jacques est citée par tous 
les anciens, et est rapportée dans les catalogues 
que nous avons, ainsi que la seconde de saint 
Pierre , et les deux dernières de saint Jean. On 
doit donc conclure qu’elles ont été révoquées en 
doute, seulement par quelques critiques, et non 
par toute l’Eglise. 

Selon Eus 'ebe , l’Apocalypse ne fut point gé- 
néralement reconnue pour canonique; quelques- 
uns la crurent telle, et d’autres doutèrent, et 
même l’estimèrent supposée. Cependant les 
pères les plus savans , comme saint Irenée , 
saint Justin , saint Cyprien , saint Clément 
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d’Alexandrie, et d’autres la citent comme œuvre 
de saint Jean. Saint Jérôme affirme que toute 
l’antiquité l’eut en grande vénération , quoique 
de son temps plusieurs églises grecques l’eussent 
refusée. Le quatrième concile de Tolède , au 
1 7 e . chapitre , décide que l’Apocalypse est de 
saint Jean , et qu’elle doit prendre rang parmi 
les livres divins ; ce rang lui fut assigné par l e 
concile de Carthage, par le concile romain, sous 
saiut Gélase , par Innocent I er . , et par le concile 
de Trente. 

Les livres supposés, tant par les catholiques, 
pour accréditer leurs opinions, que par les héré- 
tiques, pour voiler leur obstination condamnable, 
sont en grand nombre; mais il est inutile d’en 
parler ici , puisqu’ils ne peuvent point contri- 
buer à l’intelligence de la Sainte Ecriture. 
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LEÇON XIX e . 

Des noms des auteurs et du sujet des livres 
canoniques de ï Ancien Testament. 

Poun bien comprendre l’Écriture Sainte, il 
est non-seulement nécessaire de savoir le nombre 
et l’autorité des livres canoniques de l’un et de 
l’autre Testament; mais il faut encore avoir quel- 
ques notions de leurs sujets et de leurs auteurs. 
Nous tâcherons dans cette leçon et dans les deux 
suivantes , de donner , en parcourant ces livres 
divins, toutes les lumières qui doivent en faci- 
liter l’explication. 

La Genèse. Les Grecs donnent ce nom au 
premier livre du Penlateuque. Leur usage est 
de nommer les livres d’après la madère qui s’y 
trouve traitée ; et comme celui-ci commence à 
la création du monde, ils l’ont appelé Genèse , 
mot qui , dans leur langue , signifie origine. 
On y voit la naissance du genre humain ; sa 
corruption , dont il reçut le châtiment par le dé- 
luge universel; la généalogie des patriarches; 
le catalogue des descendans deNoé , la vocation 
d’ Abraham, ses diflérentes habitations , sa vie 
et celles d’Isaac , de Jacob et de Joseph , et l’his- 
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toire de leurs descendans jusqu’à la mort de ce 
dernier : ce qui renferme un espace d’environ 
deux mille trois cent soixante-quatre ans. Les 
Hébreux appellent la Genèse Beriih ou Bére - 
sith , qui signifie, au commencement , in princi- 
pio : car ils désignaient les livres saints par la pre- 
mière parole qui les commençait : le premier 
mot de la Genèse est en effet in principio. 

L’ Exode. Ce mot signifie sortie , parce que 
ce livre renferme principalement le récit de la 
glorieuse sortie des Hébreux hors l’Égypte. Il dé- 
crit leur esclavage et leur délivrance , le passage 
de la mer Rouge , la promulgation de la loi , 
l’abrégé de la religion, et les préceptes du Déca- 
logue, qui furent donnés dans le desert , sous la 
conduite de Moïse. Ce livre est la continuation 
de la Genèse ; il comprend les événemens arri- 
vés depuis la mort de Joseph jusqu’à la construc- 
tion du tabernacle, et par conséquent l’histoire 
de cent quarante-cinqans. Les Juifsle nomment 
F r eele$amoth ou Velle-semeth ; ee qui signifie, 
voici les noms : car les premiers mots de l’Exode 
sont hase sont nomma. 

Le Lévitique. Ota appelle ainsi ce livre, parce 
qu’il traite des fondions, du ministère, des sacrifi- 
cateurs et des Lévite®. On y établit les céré- 
monies extérieures de la religion, les différen® 
sacrifices , la qualité des victimes , la distinc- 
tion des animaux purs et impurs , les fêtes et 
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l’année du jubilé, et enfin tout ce qui arriva 
pendant le cours d’un mois et demi. Ce livre est 
appelé Vaijcra parles Juifs, ce qui signifie il ap- 
pela , parce qu’il commence par le mot vocavit. 

Les Nombres. On donne ce nom au quatrième 
livre de Moïse. Ce livre est ainsi appelé , parce 
que les trois premiers chapitres renferment les 
dénombremens des Hébreux et des Lévites , que 
l’on fit séparément après l’érection et la consé- 
cration du tabernacle. Les Juifs désignent ce 
livre par le mot vaiedabber ou vaidaber , c’est- 
à-dire, il parla , parce qu’il commence par ces 
paroles : locutusque est. 

Le Deutéronome. Ce mot est grec et signifie 
seconde loi ou seconde publication de la loi. 
C’est le dernier livre que fit Moïse. Ily donne la 
répétition , ou , pourmieux dire , la récapitulation 
de la loi qu’il avait offerte aux Israélites en des- 
cendant du mont Sinaï. On y trouve aussi quel- 
ques entreprises des Hébreux : car ce livre con- 
tient un abrégé de ce qui leur arriva depuisle com- 
mencement du onzième mois jusqu’au septième 
jour dq douzième de la même année, qui était 
le quaranto-unième depuis la sortie de l’Égypte. 
Les rabbins l’appellent Misch-Neh , ou sceau de 
la loi , et quelquefois EUe-haddebarim ou Velle- 
adebarim , qui veut dire hœc sunt verba. 

La réunion de ces cinq ouvrages contient tout 
Je Pentateuque, mot grec qui si gni fie les cinq livres. 
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On ignore le temps et l’ordre dans lesquels ils 
furent composés : il est sûr cependant que le 
Deutéronome est le dernier , et que Moïse l’é- 
crivit quarante ans après la sortie d’Ég) 7 pte, c’est- 
à-dire, peu de temps avant sa mort, qui arriva 
l’an du monde 249 ^ 1 quatorze cent cinquante- 
un ans avant la naissance du Sauveur. Il faut Ob'- 
server encore que la narration de la mort de Moïse 
fu t a j outéeau Pen tateuqu e pour termi n er l’ h is toi re 
de ce livre célèbre. Lorsqu’après le retour de la 
captivité de Babylone, Esdras forma le catalogue 
des livres hébreux, il écrivit quelques notes en 
marge du Pentateuque , pour en expliquer cer- 
tains passages obscurs , ainsi que nous l’assurent 
les docteurs catholiques : il est possible que , 
pendant un espace de temps si considérable, ces 
notes aient passé dans le texte , et que, loin d’al- 
térer le sens de l’Écriture , elles le rendent 
plus clair. 

Josué. C’est le premier livre sacré après le 
Pentateuque : il contient l’histoire et les victoires 
du peuple juif sous la conduite de Josué , suc- 
cesseur de Moïse , depuis l’an ^49^ jusqu’à 
l’an a5to. Selon l’opinion générale, Josué lui- 
même fut l’auteur de ce livre. On lit , dans le 
dernier chapitre, que ce capitaine , après avoir 
déposé l’épée , pritla plume et écrivit ses actions 
dans le livre de la loi : scripsitque omnia verba 
hœc in volumine legis Domini. Cependant Théo- 
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doret et plusieurs auteurs anciens veulent que 
ce livre ait été écrit par ordre de Josué , ou peu 
de temps après sa mort , qui arriva lorsqu’il était 
âgé de cent dix ans. Les Juifs appelenl ce livre 
Jehosua et Ben-Nun. 

Las Juges. Ce livre senomme Sophetim, parce 
qu’il contient l’histoire des magistrats suprêmes 
de la république juive , depuis la mort de Josué 
jusqu’à l’établissement des rois. On y parle suc- 
cessivement de l’esclavage et de la libeité du 
peuple de Dieu. On croit généralement que le 
gouvernement des juges dura l'espace de trois 
cent soixante ans environ. Quelques personnes 
prétendent que chaque juge en particulier écrivit 
l’histoire de ses actions , et que Samuel ou Es- 
dras les réunirent en un seul livre. Quoique cela 
ne soit pas bien prouvé , il n’en est pas moins 
vrai que ce livre est très-ancien et canonique. 

Ruth. C’estle nom d’une pauvre Moabite qui 
eut toutes les vertus et fut un modèle de piété 
filiale. Dieul’en récompensa en lui donnant pour 
mari un riche Israélite , et en permettant qu’elle 
donnât le jour à Obed , aïeul de David. Ce livre 
est une continuation de celui des Juges , avec le- 
quel les Juifs l’ont réuni pour en composer un 
seul, ainsi que nous l’avons déjà dit. L histoire 
de Ruth arriva sous les juges ; et, quoique plu- 
sieurs la placent vingtrhuit ans après la mort de 
Josué, le temps précis n'en est pasbien connu. Ou 
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croit cependant qu’elle fut écrite par l’auteur de 
l’histoire des Juges. 

Les quatre livres des Rois. On y voit l’origine 
et l’établissement de la monarchie juive , avec le 
nom des rois qui occupèrent successivement le 
trône et régnèrent sur cet état dans son entier et 
lorsqu’il fut partagé en royaume de Juda et en 
celui d’Israël. Le premier livre, nommé la Pro- 
phétie de Samuel , renferme les événemens du 
gouvernement de Héli et de Samuel , et ce qui 
arriva sous le roi Saül. Le second contient le 
règne de David , et les deux autres le règne de 
Salomon et ceux des rois d’Israël et de Juda : 
c’est un abrégé historique tiré de certains mé- 
moires et des livres des prophètes qui y sont ci- 
tés. Les Hébreux appellent les deux premiers 
Samuel , et les deux derniers les Livres des Roisÿ 
tous les quatre ensemble contiennent environ 
l’espace de six cents ans. On croit que Samuel 
en a composé, les vingt-quatre premiers cha- 
pitres , et que les prophètes Gad et Mathan en 
ont fini les deux premiers livres. On ignore quel 
fut l’auteur des deux autres livres. Cependant 
les Talmudistesles attribuent à Jérémie , d’au- 
tres à Isaïe, et d’autres à Esdras. Leur antiquité 
seule est positive. 

Les Paralipomènes. Ce mot vient du grec , et 
signifie recueil des choses oubliées. Ce n’est que 
le supplément de l’histoire des rois. Les Juifs les 
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appellent Annales , et saint Jérôme Chroniques. 
Nous les divisons en deux livres ; mais les Hé- 
breux les réunissent en un seul, qu’ils nomment 
Dibre-JJajamin ou Dibré-Haïamim , qui veut 
dire histoire journalière. Ils ont certainement été 
écrits par les auteurs des livres des Rois, et ou 
les attribue surtout à Esdras. 

Esdras. Son premier livre contient l’histoire 
de la grande captivité à Babylone, et le rétablis- 
sement des Juifs dans leurs tribus, depuis la pre- 
mière année du règne de Cyrus jusqu’à la ving- 
tième de celui d’ Artaxerxès Longue-Main, époque 
à laquelle commence le second livre , qui se 
termine aux premiers temps du règne de Darius 
Ocbus, ou le Bâtard , son fils. Esdras est l’au- 
teur du premier livre , et Néhémias du second. 

Tobie. C’est l’histoire d’un homme pieux , 
exemple d’amour , de charité et de patience. 
Quelques personnes prétendent que Tobie et 
son fils en sont les auteurs ; mais cette opinion 
est incertaine. On sait pourtant que ce livre fut 
d’abord écrit en chaldéen , et que saint Jérôme 
le traduisit en latin. On l’avait précédemment 
traduit en hébreu 5 mais ce père de l’Eglise l’i- 
gnorait. Tobie était Israélite, il fut fait prisonnier 
par Salmanazar et conduit à Babylone. Il vivait 
vers l’an du monde 3aB3, précisément au temps 
de la translation des dix tribus. 

Judith. Cette histoire nous présente le récit 
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de la délivrance de Béthulie, et la fuite de l’armée 
assyrienne après la mort de son général Holo- 
pherne , à qui Judith coupa la tête. Plusieurs 
auteurs attribuent ce livre au grand-prêtre Elia - 
chim ou Jochirn , sous le pontificat du quel arriva 
cette merveilleuse histoire; d’autres hjosué, fils de 
Josedech, compagnon deZorobabel ; mais, selon 
saint Isidore , on ne peut rien savoir de positif 
à cet égard. 

Les critiques prétendent que ce livre n’est 
autre chose qu’une parabole , une allégorie et 
même une tragédie dépourvue de toute vérité 
historique. Nous nous abstiendrons de donner 
ici les différentes réponses qu’on pourrait leur 
faire : nous dirons seulement qu’on trouve dans 
le calendrier éthiopien , que la fête de la déli- 
vrance de Bétliulie se célèbre encore selon l’an- 
cien usage de la Palestine , et comme nous l’ex- 
pliquent les derniers mots de cette histoire. 
D’ailleurs , tout ceci est appuyé et unanimement 
confirmé par les pères de l’Eglise et par les Hé- 
breux eux-mêmes. Eusèbe de Césarée a cru 
que. cet événement arriva après la grande 
captivité ; mais Hérodote et plusieurs autres 
historiens fixent l’époque du siège de Béthulie à 
l’année trente-neuvième du règne de Manassès. 

Estlier. On voit encore dans cette histoire 
comment la nation juive fut préservée d’une des- 
truction totale par la sage et prudente conduite 
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d’une femme. Esther obtint d’Âssuérus un décret 
favorable aux Israélites et fatal à Aman , leur 
ennemi mortel. 

Les Hébreux donnaient le nom d ' Assuèrus à 
tous les étrangers d’une naissance et d’un rang 
distingués ^ et particulièrement aux rois mèdes 
et persans. C’est pourquoi les érudits chercbent 
encore lequel d’entre les rois de Perse fut l’époux 
d’Estber. 11 y a là-dessus trois opinions : la pre- 
mière est que ce fut Darius Hystaspes ; mais , 
selon Hérodote , celui-ci eut pour femmes deux 
persanes , Atossa et Aristona , filles de Cyrus. 
D’ailleurs, Darius Hystaspes commença à favori- 
ser les Hébreux dès la seconde année de son 
règne , et l’époux d’Esther ne les protégea que 
la vingt-deuxième du sien , ainsi qu’on le voit 
même dans le livre d’Esther. 

Selon la seconde opinion , Assuèrus , époux 
d’Esther, était Artaxerxès Memnon 5 mais celui- 
ci ne fut jamais le protecteur des Juifs. 11 eut 
quatre femmes : Vasti , qu’il répudia ; Statyra , 
qu’il épousa avant que d’ètre roi ; Atossa et 
Amestria, ses sœurs, ainsi qu’on le lit dans Plu- 
tarque. 

La troisième opinion enfin est que ce fut Ar- 
taxerxès Longue-Main , ainsi appelé , parce qu’il 
avait la main droite plus longue que la gauche. 
Cette opinion est la plus généralement adoptée. 
Lisez Beüarmino , livre I er . , chapitre 7 , de 
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verbo Dei; Salviano , A. M. 35go ; Ménoch , 
chapitre I er ., Comm. sur Esth. 

Presque tous les auteurs sont d’avis que Mar- 
dochée est l’auteur de ce livre. Cependant les 
Talmudistes l’attribuent à la synagogue. Les six 
derniers chapitres , que nous avons en grec , ne 
se trouvent point dans l’original hébreu. Ori- 
gène prétend qu’ils ont été perdus ; Grotius , 
qu’ils furent ajoutés par les Grecs prosélytes ; 
Sixte de Sienne , qu’ils ont été tirés de Jo- 
sephe; BeUarmino enfin soutient qu’on a fait de 
ce livre deux éditions, l’une plus ample, oùl’on 
trouve ces six derniers chapitres, et l’autre telle 
que nous la possédons aujourd’hui. 

Job. Ce livre est un des plus éloquens de - 
l’Ecriture ; l’auteur nous y raconte les ter- 
ribles épreuves auxquelles Dieu soumit cet 
homme admirable ; sa patience ^ les supporter, 
ainsi que les discours sublimes qu’il faisait à ses 
amis dans le temps où il était en butte aux maux 
les plus poignans. Dupin , ainsi que d’autres , 
prétendent que ce n’est qu’une amplification 
faite pour orner f histoire et en augmenter l’a- 
grément et l’utilité. On ignore quel est l’auteur 
de ce livre , et le temps précis où il fut écrit. Les 
seules notions qu’on a de Job, sont qu’il était de 
la race d’Esaii , comme on le voit par une ad- 
dition très-ancienne faite à la fin d’une édition 
grecque. 
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Quelques auteurs soutiennent que Job fut 
contemporain de Moïse pendant que les Israé- 
lites erraient dans le désert. En réfléchissant at- 
tentivement sur la manière dont cette histoire 
est racontée , il semble que l’auteur y parle de 
lui-même. 

Les Psaumes. Les Juifs les nomment sephor 
thilim ou sefer theilim , c’est-à-dire livre des canti- 
ques. On en trouve beaucoup qui prédisent la ve- 
nue du Messie et la fondation de l’Eglise. Plusieurs 
attribuent les cent cinquante psaumes à David ; 
quelques-uns traitent même d’hérétiques ceux 
qui osent le nier; et d’autres assurent qu’ils n’ap- 
partiennent point tous à David , mais que ce sont 
des cantiques composés par différens auteurs , 
dont la plupart ont vécu après la mort de Da- 
vid , et qu’Esdras en a formé un recueil. Théo- 
doret assure que les psaumes ont été écrits par 
des personnes inspirées de Dieu , et qu’ils ont 
toujours été en vénération dans le Nouveau et 
dans l’Ancien Testament ; mais on ne peut déci» 
der s’ils furent composés en vers ou en prose. 
On peut cependant présumer, avec quelque rai- 
son , qu’ils étaient primitivement en vers. 

Les Proverbes. Ce livre fut ainsi nommé par 
les Grecs ; les Juifs l’appellent Mis lé, qui veut 
dire paraboles , comparaisons , apophthegmes ou 
maximes. Ce livre est un recueil de préceptes 
très-utiles à tout le monde. Les vingt - quatre 


Digitized by Google 



t 7 5 

premiers chapitres sont de Salomon ; les cinq 
suivans sont extraits de quelques-unes de ses 
paraboles , et composés par des personnes choi- 
sies par le roi Ézéchias. Les deux derniers y ont 
été ajoutés par un auteur appelé Agar. ( Voyez 
la Dissertation préliminaire du père Dupin. ) 

L ' Ecclésiaste. Les Juifs l’appellent Coheleth 
ou Coelet , c’est-à-dire prédicateur , homme sa- 
vant , qui harangue une assemblée. Ce livre offre 
une peinture admirable de la vanité et des dan- 
gers du monde , appuyée de l’exemple et de 
l’expérience de plusieurs personnes dignes de 
foi. Quoique les Talmudistes lui donnent Ezé- 
chias pour auteur , il est certain qu’il est de Sa- 
lomon , qui l’écrivit sur la fin de sa vie pour 
donner des preuves de sa pénitence. 

Le Cantique. Ceci est une pastorale en vers , 
que l’on croit être l’épitbalame du mariage do 
Salomon avec la fille du roi d’Égypte , mais quo 
les docteurs et les pères de l’Eglise regardent 
comme une allégorie de l’union de Jésns-Christ 
avec l’Eglise. Les Juifs l’appellent Sir-Hasirim 
ou Sirassirim , c’est-à-dire cantique des canti- 
ques , ou le cantique par excellence , expression 
qui démontre la sublimité de l’ouvrage. Les Tal- 
mudistes l’attribuent, sans aucun fondement, à 
Esdras ; mais la synagogue et l’Eglise reconnais- 
sent Salomon pour son auteur. 

La Sagesse. Ce livre traite de la sagesse di- 
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vine et humaine d’une manière profonde et ma- 
îestueuse. Son nom dérive de l’objet même dont 
il parle. On ne sait point au juste si Salomon en 
est l’auteur : car le style est différent du sien ; 
et d’ailleurs il ne se trouve pas non plus dans le 
catalogue des Juifs. Saint Jérôme croit qu’il est 
d’un certain Philon , plus ancien que celui dont 
nous avons les ouvrages. D’autres croient qu’il 
est d’un grec helléniste , qui a voulu imiter le 
style de Salomon et la précision de ses pensées. 

L 'Ecclésiastique. Saint Augustin prétend que 
ce livre était ainsi nommé parce qu’on le lisait 
dans les églises, comme le plus saint et le plus . 
pieux de tous les livres 5 mais on ne l’a point 
reconnu pour canonique , n’étant point dans le 
catalogue des livres divins. Plusieurs personnes 
croient qu’il fut composé par Salomon ; la pré- 
face et le chapitre Y prouvent le contraire : on 
y apprend positivement que ce livre fut écrit 
par un Juif appelé Jésus , fils de Sirach , qui 
vécut sous le pontificat de Simon, fils d’Onias II, 
à peu près dans le temps de la version des Sep- 
tante. Ce livre, selon Marinna, fut d’abord 
intitulé: Paraboles ; mais par la suite on lui 
donna le nom d’ Ecclésiastique , dont l’éty- 
mologie grecque équivaut au mot prédicateur. 
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LEÇON XX*. 

* 

Suite de la précédente. 

Il est facile de connaître avec certitude les au- 
teurs des livres des prophètes , puisque chacun 
d’eux porte en tête le nom de celui qui l’écri- 
vit. Cet ouvrage étant trop abrégé pour parler 
, avec détails de ce qu’ils contiennent , nous don- 
nerons seulement quelques notions sur les temps 
où vécurent leurs auteurs. 

Isaïe. 11 est regardé comme le plus parfait 
des prophètes et celui qui parla avec la plus éton- 
nante clarté de la venue du Messie , de sa vie , 
de sa passion, de sa mort , delà vocation des 
gentils , et de l’établissement de l’Église. Il était 
d’origine royale , fils d’Amos ou Amots , qu’il 
ne faut pas confondre avec celui qui fut pro- 
phète. Il commença à prophétiser la vingt-cin- 
quième année du roi Osias, et continua jusqu’au 
règne de Manassès ; ce qui renferme l’espace 
d’un siècle. Manassès fit cruellement périr ce 
prophète, en ordonnant qu’il fût ouvert en deux 
avec une scie de bois, ainsi que nous le rapporte 
une ancienne tradition des Juifs, appuyée par les 
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témoignages de Tertidien , de saint Jérôme , et 
d’autres saints pères. 

Jérémie. Il était de la race sacerdotale 5 il 
prophétisa dès l’âge le plus tendre , et contin 
pendant quarante-cinq ans, jusqu’au règne d • 
Josias, après la grande captivité. Les chapitres I. 
et LI de son livre contiennent tout ce qui de- 
vait arriver à Babylone; après les avoir écrits , il 
les envoya à Saraïa , fils de Néria , et là finissent 
ses prophéties. Le chapitre LH est de Baruch 
ou d 'Esdras. Le prophète ne fut point trans- 
porté à Babylone , mais en Égypte , ainsi que 
son disciple Baruch , où l’on croit qu’il fut la- 
pidé. Les saints pères affirment qu’il vécut tou- 
jours dans le célibat. 

Baruch. Ce livre faisait autrefois partie de 
celui de Jérémie , et fut écrit à Babylone , dans 
le temps où les Chaldécns s’emparèrent de Jé- 
rusalem , et la brûlèrent , comme il l’a dit dans 
son premier chapitre : Et hœc verba libri , quœ 
scripsit Baruch in Babylonid, in anno quinto , 
in tempore quo ceperunt ChaMœi Jérusalem et 
succcnderunteam igni. Il prophétisa pendant la 
vie de son maître, et peu après sa mort. La lettre 
écrite aux prisonniers de Babylone , que l’on 
trouve à la fin du livre de Baruch, est de Jérémie. 

Ezéchiel. Cette prophétie est mystérieuse et 
rès-obScure. L’auteur la commença la quinzième 
année de la captivité , et y travailla pendant 
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vingt- deux «ns , sous le règne de Jéchonias. Ce 
prophète mourut par la main d’un prince juif, 
auquel il reprochait son idolâtrie. 

Daniel. Ce livre est une prédiction très-claire 
de la venue du Messie et de la destruction to- 
tale de Jérusalem , du temple et du sacerdoce. 
Les premiers chapitres ont toujours été recon- 
nus pour avoir été écrits par Daniel. Les an- 
ciens croyaient que les deux derniers , qui ren- 
ferment l’histoire de Suzanne et de Bel , n’étaient 
point de ce prophète ; mais il est prouvé qu’il 
en fut réellemeut l’auteur. Toutes les prophé- 
ties de Daniel sont avérées pour telles par 
les Juifs; ils ne le nomment cependant point 
prophète y parce qu’il n’était pas dans la pau- 
vreté et rabaissement , comme les autres pro- 
phètes , mais qu’il vécut dans l’aisance à Raby- 
lone. Les Juifs , ainsi qu’ (Jrigène , saint Jérôme 
et Dupin , le croient eunuque ; mais le premier 
chapitre de son livre nous assure le contraire. 
Daniel prophétisa durant le temps de la grande 
captivité , et continua pendant l’espace de près 
de soixante ans. 

Osée est le premier des douze petits pro- 
phètes; ainsi nommés à cause du petit nombre 
de choses qu’ils écrivirent. Quelques-uns de 
ceux-ci sont plus anciens que les premiers : tel 
est Osée , dont la prophétie est une menace con- 
tinuelle de destruction et de mort contre Sa- 


Digitized by Google 



i8o 

marie et les Israélites , qui paraissaient presque 
douter de l’existence de Dieu,et qui, s’étant réunis 
aux Assyriens, imploraient le secours du roi d’É- 
gvpte. Osée prophétisa sous les règnes d’Ozias , 
de Johatan , d’Acliaz et d’Ezéchias. On voit 
dans ce livre l’ordre que Dieu donna à Osée , 
d’épouser une femme adultère et d'en avoir 
des enfans. Nous ne rapporterons point ici 
l’opinion du père Lami sur cet objet. Saint 
Basile prétend que Dieu commanda au prophète 
d’épouser une femme prostituée ; saint Jérôme 
est persuadé que cette assertion est une pure 
vision du prophète. 

Joël. Cette prophétie regarde particulière- 
ment le royaume de Juda , et elle est un pré- 
sage des malheurs , qu’il devait éprouver en pu- 
nition de sa perfidie. Elle exhorte les prêtres à 
prévenir la justice divine par la pénitence , et 
assure les ennemis d’Israël , que leur barbarie 
ne restera point impunie. On ignore le lieu de la 
naissance de/oé/, et à quelle tribu il appartenait. 
Le texte hébreu place Joël immédiatement 
après Osée ; mais les Grecs mettent entre ces 
deux prophètes , Amos et Michée : de là vient 
que plusieurs personnes ont cru qu’ils avaient 
prophétisé après la captivité', tout de suite après 
Osée 5 mais cela est encore incertain. 

Amos. Cette prophétie annonce la vengeance 
divine aux habitaus de Damas , aux Philistins , 
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aux Iduméens et aux enfans d’Ammon , qui 
persistaient dans leurs crimes. Elle menace aussi 
les Israélites, à cause de leur dureté envers les 
pauvres, et de leur ingratitude envers Dieuj 
leur promettant cependant de les délivrer de 
l’esclavage , et de les combler de prospérité s’ils 
faisaient pénitence. Amos était berger , et avait 
reçu le jour dans un village appelé Thecue , près 
de Bethléem. Il commença à prophétiser la 
▼ingt-unième année du règne d’O'sias , et conti- 
nua pendant vingt ans environ. 

Abdias. Cette prophétie est une suite con- 
tinuelle d’invectives contre les Iduméens. Quel- 
ques auteurs croient qu’ Abdias vécut au temps 
d’Achaz, lorsque les Iduméens ligués avec les 
Israélites firent la guerre à la tribu de Juda. 
Mais comme les prophéties regardent toujours 
l’avenir, il n’est pas présumable qu’elle ait été 
écrite pour une guerre présente ; il faut en con- 
clure qu’Abdias vivait avant les événemens qu’il 
prophétisa. 

Jonas. Ce livre contient le récit du voyage 
que Dieu ordonna à Jonas de faire à Ninive t 
pour exhorter les habitans de cette ville à la pé- 
nitence, et de détourner ainsi d’eux le glaive 
de la justice divine , suspendu surleurs têtes. Les 
Juifs soutiennent que Jonas était fils de Sarepta; 
mais cette assertion est dénuée de tout fon- 
dement. Ou parle , dans le livre des Rois , d’une 
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autre prophétie de Jonas , qui n’est point arri- 
vée jusqu’à nous. 11 prophétisa sou6 les règnes 
de Jéroboam et d’Ochozias , depuis la fin 
du trente-unième siècle jusqu’à la fin du trente- 
deuxième. 

Michee. Le livre de Michée est rempli de 
menaces contre Jérusalem et Samarie , aux- 
quelles il ne cesse d’annoncer un déplorable 
esclavage et une destruction entière , en puni- 
tion de leur idolâtrie et des excès commis par 
les princes , les juges , les faux prophètes et les 
prêtres israélites. 11 pleure ces malheurs futurs ; 
prédit que Jésus*Crist devait naître à Bethléem , 
et que sous la loi de grâce un grand nombre 
de nations s’humilieraient devant l’Eglise. On 
croit qu’il mourut martyr. Il ne faut point le 
confondre avec le prophète Michée , qui vécut 
aux temps d’Aehab et de Josaphat. Il commença 
à prophétiser sous le règne de Johatan , et 
continua sous Achaz et Ézéchias pendant l’es- 
pace d’environ cinquante ans. 

Nahian. Il prédit le siège et la prise de Ni- 
pive , et l’entière destruction de cette malheu- 
reuse ville, qui tomba victimedes Chaldéens, sans 
trouver personne qui prit part à ses infortunes , 
et fut ainsi punie de son orgueil envers le peuple 
de Dieu. De là vient que quelques auteurs pré- 
tendent que Nahum vécut au temps de Sarda- 
napale sous les règnes de Joas et de Jéhu. Si 
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cela était ainsi , il serait le plus ancien des pro- 
phètes; mais l’opinion générale est qu’il pro- 
phétisa après que les dix tribus eurent été sub- 
juguées par Salmanazar , avant l’expédition de 
Sennachérib contre la tribu de Juda , comme 
on le voit dans le premier chapitre de cette pro- 
phétie. 

Iiabacuc. Cette prophétie annonce la marche 
des Assyriens contre Israël, et la ruine de Baby- 
lone , en punition de son idolâtrie. Il fait, dans le 
premier chapitre , le tableau des vices de Ma- 
nassès ; ce qui fait croire à plusieurs personnes 
qu’il vécut sous le règne de ce prince, et que , par 
conséquent, il n’est pas celui dont parle Daniel. 

Sophonie. Cette prophétie est consacrée à re- 
procher à Jérusalem ses désordres , et à la me- 
nacer, ainsi que ses princes , d’une justice rigou- 
reuse et d’une éclatante vengeance. Le prophète 
annonce aux Philistins , aux Moabites , aux 
Ethiopiens , aux Ammonites et aux Assyriens 
leur ruine totale. Il prophétisa sous le règne de 
Josias, fils d’Amon , roi de Juda. 

Aggée. Ce prophète charge d’invectives les 
Juifs, qui, oubliant la maison du Seigneur, 
ne songeaient qu’à bâtir et embellir les leurs. 
Cette coupable négligence leur attira une grande 
stérilité , qui effraya tellement Zorobabel , qu’il 
s’appliqua , ainsi que’ le peuple , à rétablir le 
temple avec tant de "zèle , qu’il en fut récompensé 
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par une grande abondance, Aggée prophétisa 
après le retour de la grande captivité , la se- 
conde année du règne de Darius, fils d’Hys- 
taspes , roi de Perse. 

Zacharie. Il fait tous ses efforts pour per- 
suader aux Israélites de revenir de leur égare- 
ment, qui avait surpassé les mérites de leurs 
jeûnes durant la captivité. 11 les conjure de ne 
point imiter la dureté de leurs pères, qui, pour 
avoir fermé les oreilles aux exhortations des 
prophètes , avaient mérité l’esclavage. Il leur 
promet, s’ils se corrigent , la bénédiction du ciel 
pour eux et pour toute la nation. 11 annonce en- 
suite la venue du Messie, et parle de quelques 
circonstances particulières de sa vie. Ce pro- 
phète écrivit d^ux mois après la mort d’Aggée. 
11 y a un autre Zacharie , dont parle Isaïe dans 
sou huitième chapitre* On met encore en doute 
si ce prophète est celui qui fut massacré par 
ordre du roi Joas entre le temple et l’autel. 
D’autres prétendent que Zacharie ne vivait pas 
dans le même temps que ce monarque ; cepen- 
dant, si l’on peut s’appuyer de l’autorité de 
saint Jérôme pour nier le fait, on peut aussi 
l’appuyer du suffrage d 'Origène, lequel dit posi- 
tivement (Comment, in Matthæum , tom. 3 , 
pag. 846 de l’éd. in-fol. , Paris, 174 ° ) 5 qu’il 
fut mis à mort entre le temple et l’autel. 

Malachie. Ce prophète reproche aux Juifs 
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leur ingratitude envers Dieu , et déteste les excès 
des prêtres , qui profanaient les sacrifices par 
leurs sacrilèges, etles rendaient abominables aux 
yeux du Seigneur. 11 fait quelques présages sur 
le précurseur de Jésus-Christ , sur la venue du 
Messie et sur la rigueur du jugement dernier. 
Malachie prophétisa après Aggée et Zacharie , 
et fut le dernier prophète qu’curent les Juifs 
jusqu’à Jésus-Christ. 

Les deux Livrés des Machabées contiennent 
l’histoire des guerres , des victoires , çles persé- 
cutions et des calamités qu’éprouvèrent les Juifs 
sous les Grecs , pour le soutien de la loi. 
Ces événemens commencèrent après la mort 
d’Àlexandre-le-Grand 5 ils continuèrent jusqu’au 
règne de Démétrius Soter, c’est-à-dire, pen- 
dant l’espace d’environ quarante ans , et se ter- 
minèrent trente ans avant la venue du Messie. 
Le premier de ces livres fut écrit par un Juif, 
et le second par un Grec : le premier se sert de 
l’ère des Juifs , et l’autre de celle d’Alexandrie , 
qui commença six mois après. Saint Jérôme 
assure avoir vu le premier livre en hébreu , 
intitulé ; Le Sceptre du prince des fils de Dieu. 
Le second est de Jason , comme on le voit par 
la préface. 

Nous ne parlerons point ici de l’Oraison de 
Manassès , ni des troisième et quatrième livres , 
d’Esdras , parce que le concile de Trente ne 
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les a point reconnus pour canoniques; et si on 
les trouve dans quelques Bibles ordinaires , c’est 
parce que saint Athanase, saint Ambroise et 
d’antres saints Pères les citent d’une manière 
avantageuse. 

Nous dirons seulement que tout l’Ancien Tes- 
tament a été écrit en hébreu , excepté la Sa- 
gesse, l’Ecçlésiaslique, Judith etles Machabées, 
qui sont en grec. Saint Jérôme assure avoir tra- 
duit Tobie et Judith du chaldéen; de là vient 
que plusieurs personnes prétendent que ces his- 
toires sont arrivées après la grande captivité, 
puisqu’avant ce temps le chaldéen n’était point 
en usage. La conséquence n’est pas juste , car 
le livre chaldéen pouvait être une traduction de 
l’hébreu. Il se peut faire encore que l’événement 
soit arrivé avant la grande eaptivité , et ait été 
écrit après. Daniel parlé chaldéen depuis le 
quatrième verset dn second chapitre jusqu’au 
huitième chapitre. Esdras fait la même eliose 
depuis le huitième verset du quatrième chapitre 
jusqu’au dix-neuvième verset du sixième cha- 
pitre. On trouve aussi du chaldéen dans le 
dixième chapitre de Jérémie. Plusieurs mots 
arabes se trouvent également dans Job. 
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Auteurs des livres canoniques du Nouveau Tes- 
tament ; temps et lieux où ils furent écrits , et 
en quelle langue. 

1 oüs les livres canoniques du Nouveau Testa- 
ment présentent le nom de leur auteur ; il faut 
seulement en excepter l'Epi tre aux Hébreux , 
écrite par saint Paul , ainsi que nous l'avons 
prouvé plus liant , et les Actes des Apôtres, dont 
on voit clairement que saint Luc est l'auteur. 

Les premiers et principaux livres du Nou- 
veau Testament sont les quatre Evangiles. Ce 
mot signifie, en grec, heureuse nouvelle ; l'Eglise 
l’explique par histoire de la vie de Jésus-Christ. 
On donnait autrefois le nom à' évangélistes à 
ceux qui annonçaient la parole de Dieu , comme 
on le voit dans le chapitre XVIII des Actes des 
Apôtres, etdans le chapitre IV de la II e . Epitre à 
Timothée. On l’emploie à présent pour dési- 
gner les quatre auteurs qui composèrent les 
quatre Évangiles , en tous temps reconnus et 
adorés par l’Église comme canoniques. Deux de 
ces vénérables écrivains étaient apôtres , saint 
Mathieu et saint Jean , et furent témoins ocu- 
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laires de la vie et des miracles de Jésus-Christi 
Les deux autres étaient disciples des Apôtres , et 
écrivirent ce qu’ils avaient entendu dire à leurs 
maîtres. 

Saint Mathieu. Selon l’opinion commune . il 
écrivit son Evangile à Jérusalem , peu de temps 
après la mort de Jésus-Christ, c’est-à-dire l’an 89 
de l’ère vulgaire. Saint Jérôme atteste qu’il fut 
composé pour les Juifs qui avaient embrassé la foi , 
et, pour cette raison, écrit en hébreu , ou, selon 
l’opinion de plusieurs autres pères, en syriaque, 
et non pas en grec , comme le prétendent quel- 
ques auteurs modernes. Saint Jérôme nous as- 
sure encore, que l’Evangile dont se servaient les 
Nazaréens était l’original de l’ouvrage de saint 
Mathieu , qui n’est point parvenu jusqu’à nous. 

Il faut observer ici qu’on trouve dans saint 
Mathieu deux passages des prophètes , qui ne 
subsistent point. Le premier est dans le cha- 
pitre II, lorsqu’en parlant de Jésus-Christ il dit : 
Ut adimpleretur quod dictum est per prophetas: 
quoniam Nazarœus vocabitur. Ces mots ne se 
trouvent écrits par aucun prophète ; cependant 
saint Jérôme répond, que, si les prophètes n’em- 
ployèrent point précisément ces expressions , on 
ne laisse pas d’en trouver le sens : car tous les 
prophètes ont prédit que Jésus -Christ devait 
être saint et consacré à Dieu comme les Naza- 
réens. 
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Le second passage est dans le chapitre XX VII, 
où on lit : Tune impletum est quod dictiun est per 
Jeremiam prophetam , dicentem: et acceperunt 
triginta argentcos pretium appretiuti. Ce passage 
ne se trouve point dans Jérémie ; mais il y en a 
un semblable ^ans Zacharie , au chapitre II. 
On a fait là-dessus plusieurs réponses , et la plus 
satisfaisante est celle de saint Jérôme , qui ob- 
serve que saint Mathieu a seulement dit : Quod 
dictum est per prophetam , et qu’on a ajouté le 
nom de Jérémie dans le texte , puisque saint 
Mathieu n’a jamais eu l’usage de nommer les 
prophètes qu’il cite. 

Saint Marc. Il était interprète et disciple de 
saint Pierre , et non pas un des soixante-douze 
disciples de Jésus-Christ , comme plusieurs au- 
teurs l’ont affirmé contre l’opinion de saint Jé- 
rôme et de saint Augustin. Il composa son 
Evangile à Rome , pour satisfaire les désirs de 
quelques chrétiens de cette ville , rapportant ce 
qu’il avait Appris de la bouche du prince des 
Apôtres , qui approuva son évangile. C’est 
pourquoi Tertulien et plusieurs autres le nom- 
ment Y Évangile de saint Pierre. Saint Marc 
écrivait en grec, et non point en latin, comme 
quelques-uns l’ont prétendu , contre la décision 
de toute l’antiquité et des pères les plus illustres. 
On croit qu'il écrivait l’an 44 de 1ère vulgaire. 

• Saint Luc , disciple et compagnon de saint 
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Paul dans ses voyages, écri v i t son Évangile en grec , 
lorsqu’il se trouvait dans l’Achaïe et la Béotie , la 
seconde année du règne de Néron, et la cinquante- 
sixième de Jésus-Christ. Saint Luc prit la réso- 
lution de l’écrire pour réprimer l’audace de 
ceux qui rédigèrent l’histoire de D’Evangile sans 
la connaître, et sans être exactement informés de 
ce qui regardait la vie de Jésus-Christ , comme 
il l’était lui-même , qui avait reçu son instruc- 
tion des Apôtres , et surtout de saint Paul. S’il 
faut en croire saint Jérôme , cet évangéliste vé- 
cut dans le célibat , et mourut à l’àge de quatre- 
vingt-quatre ans. 

Les Actes des Apôtres ont été faits par le 
même auteur , et contiennent l’histoire de l’É- 
glise et de l’ascension de Jésus-Christ , jusqu’à 
la quatrième année de Néron. Ce livre renferme 
l’espace d’environ trente ans , et fut composé 
après l’Évangile, l’an 58 de Jésus-Christ. 

Saint Jean , l'apôtre , écrivit son Évangile à 
Ephèse, métropole de l'Asie, dont il était évêque, 
après son retour de l’île de Pathmos , où il avait 
été exilé par l’empereur Domitien , et où l’on 
croit qu’il rédigea son Apocalypse , l’an 95 après 
la naissance du Sauveur , et peu de temps 
avant sa mort , arrivée l’an 101 de Jésus-Christ. 
On a encore de lui trois lettres reconnues pour 
canoniques : 1 a première, adressée aux Parlhes, 
alors soumis à la Perse •, la seconde , à Elecla , 
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et la troisième , à Gajus. On ignore le temps et 
le lieu où elles furent écrites. 

Saint Jérôme nous apprend que saint Jean 
composa l’Evangile pour répondre aux désirs 
des chrétiens et des évêques d’Asie , et pour 
confondre l’erreur de Cérinthe et de Hebion , qui 
ne reconnaissaient en Jésus-Christ que la seule 
nature humaine, et lui refusaient toute autre ori- 
gine que celle de la Vierge sa mère. Pour ren- 
verser leurs faux argumens , il commença par 
la généalogie spirituelle du Verbe , au lieu que 
les autres évangélistes avaient commencé par la 
génération temporelle de Jésus-Christ. 

Le père Bonjour , augustin , a publié à Rome 
la version de quelques préfaces d’une ancienne 
Bible égyptienne manuscrite , qu’on trouve à 
la bibliothèque du Vatican , dans laquelle il dé- 
truit tout ce que nous avons dit touchant le 
temps où les trois premiers évangélistes écri- 
virent. On y lit que saint Mathieu écrivait la 
première année du règne de l’empereur Claude , 
et la neuvième après l’ascension de Jésus-Christ $ 
que saint Marc écrivait à Alexandrie la qua- 
trième année du même règne , et la douzième 
après ladite ascension ; et saint Luc, à Antioche, 
la douzième année du règne de cet empereur , 
et la vingtième de la même ascension. Si cela 
était vrai , il s’ensuivrait que saint Mathieu au- 
rait écrit l’an quarante- unième ; saint Marc, l’an 
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quarante-quatrième , et saint Luc la cinquante- 
deuxième de l’ère vulgaire. Il en résulterait aussi 
que saint Marc n’écrivit point à Rome. Si cette 
Bible manuscrite devait prévaloir sur l’opinion et 
l’autorité des docteurs et des saints pères que 
nous avons cités , elle renverserait la vérité et 
les calculs appuyés par le bon sons. 

Saint Paul , disciple de Gamalièle pharisien , 
le devint ensuite de Jésus-Christ. Il écrivit qua- 
torze lettres , dont nous parlerons ici en abrégé , 
ainsi que du temps où elles furent composées. 
Les deux lettres aux Tbessalonicietis sont les pre- 
mières; elles furent écrites de Corinthe : la pre- 
mière , la cinquante-deuxième année de l’ère 
vulgaire ; et l’autre, peu de temps après. Il écrivit 
d’Ephèse celle aux Galates , et la première aux 
Corinthiens ; la seconde aux Corinthiens, de la 
Macédoine, après son retour; toutes les trois sont 
de l’an cinquante-six. Selon Origènc etsaint Jean 
Chrysostôme , il adressa l’épître aux Romains, de 
Corinthe, l’an cinquante-sept, après avoir rassem- 
blé un grand nombre d’aumônes dans la Macé- 
doine et l’Achaïe, en allant à Jérusalem. Celles 
aux Ephésiens , aux Philippiens , aux Colosséens , 
à Philémon et aux Hébreux , furent écrites de 
Rome, l’an soixante-deux de Jésus - Christ , 
lorsque saint Paul fut mis en prison pour la 
première fois. On croit que celles aux Juifs 
étaient en hébreu. L’épitre à Titus et la première 
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à Timothée furent écrites après que celui-ci eut 
été sacré évêque , et lorsque saint Paul fut dé- 
livré de la prison , la soixante-troisième année 
de l’ère vulgaire. La seconde épître à Timothée, 
«dressée de Rome , date de l’époque où l’apôtre 
fut emprisonné pour la seconde fois, c’est-à-dire, 
peu de temps- avant son martyre , la soixante- 
quatrième année de Jésus-Christ. 

Saint Paul embrassa la foi l’an trente-qua- 
trième ; il quitta alors le nom de Saul , pour 
prendre celui de Paul. Quelques personnes 
croient que ce changement se fît à son baptême : 
d’autres , lorsqu’il se convertit , et d’autres en- . 
fin, quand il baptisa Sergius Paulus. 11 me 
semble plus vraisemblable de jjenser qu’il portait 
les deux noms ; en effet, on l’apprend dans ce pas- 
sage de l’Écriture :Saulus qui es Paulus , et cela 
bien avant sa conversion. 

Saint Jacques , frère de saint Judes , et non 
fils de Zébédée , écrivit la lettre aux chrétiens 
qui étaient hors de la Judée. On le nomme en- 
core frère de Jésus-Christ , parce qu’il était son 
proche parent, et non point fils de la prétendue 
seconde femme de saint Joseph , ainsi que quel- 
ques personnes l’ont arbitrairement avancé. Il 
était évêque de Jérusalem; et c’est de cette ville 
qu’il écrivit la lettre dont nous venons de par- 
ler ; mais on en ignore l’époque. Saint Jacques 
mourut l'an soixante-trois de Jésus-Christ. 
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Saint Pierre , prince des apôtres , écrivit deux 
lettres sous la date de Rome. La première , dans 
laquelle il donne à cette ville le nom de Babylone, 
est de l’an quarante-cinq de Jésus-Christ 5 la 
seconde fut rédigée peu avant qu’il souffrît le 
martyre avec saint Paul. 

Saint Jades , frère de saint Jacques et de saint 
Simon, surnommé Taddée et Lebbée , écrivit 
la lettre qui porte son nom après la mort de saint 
Pierre et de la plus grande partie des apôtres. 
On n’y trouve aucun signe du temps ni du lieu 
où elle fut écrite. 

Il faut observer que toutes les lettres aux 
chrétiens , dispersées en divers lieux , se nom- 
ment Catholiques , parce que le mot catholique , 
dans la langue grecque , d’où il tire son étymo- 
logie , signifie : qui est répandu partout, qui est 
universel $ et celles qui sont adressées à des per- 
sonnes particulières , à une ville, ou à une 
seule église , comme celle de saint^Paul et les 
deux dernières de saint Jean , s’appellent cano- 
niques , qui veut dire : dans le sens de la règle. 
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Du texte original ,• caractères et points de la 
Bible. 

E n reconnaissant qu’un livre est le dépositaire 
de la parole divine , et que Dieu même l’a dicté, 
on s’engage à une profonde vénération pour cet 
ouvrage ; on la doit surtout à l’original écrit par 
celui à qui Dieu confia sa loi pour nous la trans- 
mettre. Tel est le texte hébreu , qui est le plus 
ancien , et que saint Jérôme appelle source où 
l’on puise la pure vérité. On ne sait point au 
juste si le texte hébreu s’est toujours con- 
servé dans son entière .pureté , c’est-à-dire , si 
les Juifs , ennemis de nos dogmes , ne l’ont point 
méchamment altéré depuis la mort de Jésus- 
Christ ; au moins dans les passages où il s’é- 
carte de la version des Septante : car ils n’a- 
vaient aucun intérêt de l’altérer avant sa nais- 
sance; et si cela fût arrivé, il le leur aurait 
inévitablement reproché avec la même liberté 
dont il en usait pour leur faire connaître leurs 
autres défauts et les exhorter à s’en corriger. 

Plusieurs anciens , et notamment saint Justin 
et l’auteur de t Antiquité des Temps rétablis , 
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soupçonnent cette malicieuse altération , et en 
accusent le rabbin Ahiba , dont Acquila fut dis- 
ciple. Ils en fixent l’époque dans les cinquante 
années qui s’écoulèrent depuis la destruction de 
Jérusalem par Titus , jusqu’au moment où l’em- 
pereur Hadrien entreprit le rétablissement de 
cette ville , la seconde année de son règne. 

Les auteurs que nous venons de citer fondent 
leurs soupçons sur la constance des premiers 
catholiques à ne point admettre le texte hébreu , 
qui ne s’accorde point avec la version des Sep- 
tante. Ils connaissaient la tradition de Juifs , qui 
dit que le Messie devait naître l’an six mille 
du monde. Ils prouvent que Jésus-Christ est 
venu à cette époque ; que, par conséquent, il est 
le véritable Messie 5 mais que les Juifs , pour ca- 
cher leur perfidie, avaient retranché environ cent 
ans de vie à chacun des Patriarches , et avaient 
réduit la durée du monde, depuis Adam jusqu’à 
Jésus-Christ , à quatre mille ans. 

Saint Jérôme et saint Augustin , ainsi que la 
plupart des saints pères et des sa vans , prouvent 
que le texte hébreu n’a -jamais éprouvé cette 
altération , dont on accuse les Juifs. Ils répondent 
aux soupçons énoncés ci-dessus , que les anciens 
ne reconnaissaient point certaines versions don- 
nées par quelques hérétiques , qui faisaient un 
mélange bizarre de judaïsme et de christianisme, 
et que de telles versions ne pouvaient qu'affaiblir 
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la vérité de nos dogmes , et non point le texte 
hébreu ; que les premiers catholiques , pour 
contraindre les Juifs à reconnaître le Messie , ne 
s’étaient jamais servi d’argumens chronologiques ; 
que la tradition des anciens Juifs porte que le 
Messie devait venir , non à la fin du soixantième 
siècle , mais à la fin du quarantième , comme 
en effet cela est arrivé ; et qu’à l’égard de la vie 
des patriarches du premier et du second âges du 
monde, la différence du nombre de leurs années , 
qu’on trouve entre le texte hébreu et le texte 
grec , vient de l’ignorance des premiers co- 
pistes. Pour avoir là-dessus de plus amples no- 
tions, il faut lire Sim. Richard; le père Martian, 
de la congrégation de Saint-Maur , et le père 
Léquien , dominicain , qui soutiennent le texte 
hébreu, et combattent l’auteur de t Antiquité 
des Temps rétablis. 

Les caractères hébreux , dont Moïse et les an- 
ciens auteurs se servaient avant la grande capti- 
vité, sont les mêmes que ceux employés aujour- 
d’hui par les Samaritains; saint Jérôme nous 
l’affirme dans son prologue du livre des Rois. 
Cependant les Juifs s’accoutumèrent insensible- 
ment , durant cette captivité, à parler la langue 
assyrienne , et à employer les caractères chal- 
déens. C’est pourquoi Esdras , après avoir 
recueilli et corrigé les livres de la Bible , se 
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servit des nouveaux caractères chaldéeus , alors 
plus familiers aux Juifs que les anciens. 

Les points que l’on voit à présent dans le 
texte hébreu , sont plus modernes que les ca- 
ractères. Quelques-uns les attribuent à Esdras ; 
d’autres les fixent au temps des Machabées ; IV # 
pinion la plus répande est , qu’ils furent ajoutés 
à la Bible par les docteurs de Tibériade, autre- 
fois Génésaretb, où il y avait une univer- 
sité de fameux rabbins , au nombre desquels 
était Barratan , qui enseigna l’hébreu à saint 
Jérôme , et auquel il donnait ses leçons pendant 
la nuit , dans la crainte de ses collègues. Ces doc- 
teurs se nommaient Massorettes , ou hommes at- 
tachés aux traditions, du mot masorah ou mas- 
sore , qui veut dire tradition . Ils eurent une 
peine extrême à compter tous les mots et toutes 
les lettres du texte, et beaucoup plus encore à 
déterminer la prononciation des mots qui con- 
tenaient plus de lettres qu’on n’en prononçait. Us 
firent là-dessus quelques notes en marge du 
texte , appellant Cethib , ou Chétib , la manière 
d’écrire , et Keri , la manière de prononcer. Us 
déterminèrent encore l’anomalie , ou l’irrégula- 
rité d’un grand nombre de mots qui n’avaient 
ni points, ni virgules, ni accents. Ces docteurs 
furent obligés d’ajouter des points à l’écriture , 
pour limiter la lecture et la prononciation de la 
langue , qui, avant eux, était vague etincertaine , 
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elle fut seulement fixée par les traditions , ainsi 
qu’on le voit dans l’ouvrage de Cappelle. 

Le caractère samaritain, qui n’est autre chose 
que l’ancien hébreu , est également sans points , 
ainsi que les Bibles que les Juifs d’aujourd’hui 
lisent dans leurs synagogues , tant ils sont obs- 
tinés à conserver un superstitieux attachement 
à leurs antiquités. Le Talmud , les anciens 
rabbins , saint Jérôme et Origène ne font ja- 
mais mention de la ponctuation, ainsi qu’on 
peut le voir dans la vingt-deuxième question du 
même Origène sur Jérémie et dans le commen- 
taire sur Habacuc. A cette époque la prononcia- 
tion hébraïque n’était point encore déterminée 
par les points. Finalement , il y a entre les ver- 
sions antiques et les modernes une différence no- 
table , parce que ces dernières ont été écrites 
depuis l’invention des points , qui ont ôté l’am- 
biguité de la lecture et de la prononciation. 

Il faut observer que la Massore que nous 
avons à présent , n’est pas seulement l’ouvrage 
des rabbins de l’école de Tibériade, mais de plu- 
sieurs autres savans dedifférens siècles. Avant que 
l’imprimerie fût connue , les Juifs faisaient grand 
cas de certains exemplaires , qui étaient , pour 
ainsi dire , la critique , la correction et la garantie 
de tous les autres. Les plus célèbres étaient ceux 
de Hichel, de Jérusalem, de Babylone et du 
Sinaï. Cependant , selon Buxtorff et les rabbin» 
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les plus renommés, il y eut la massore d’Esdras , 
approuvée par la grande synagogue 5 et, selon 
Elias Lévite , Cappelle , Morin , JValton , Ni/n. 
Richard, , il y eut aussi la massore des rabbins de 
Tibériade, qu’ils distinguent, par l’orthographe, 
de celle d’Esdras. 

Autrefois la Bible n’était point divisée en 
chapitres , versets et autres parties. Origène fut 
le premier qui divisa en versets l’Ancien Tes- 
tament, à l’exception des livres écrits en vers. 
Saint Jérôme fit une autre division de versets. 
On croit que celle que nous avons , a été prise 
des Massorettes ou traditionnaires. Les Juifs di- 
visent la Bible en grandes et en petites leçons. 
Les chrétiens n’admirent aucune distinction de 
chapitres jusqu’au onzième siècle. 

La division des quatre Evangiles en chapitres , 
commence au canon d’Eusèbe 5 et, outre cette 
division , il y en eut une autre faite en plus - 
grande partie. Les Epitres de saint Paul ont 
été divisées en chapitres à la fin du quatrième 
siècle 5 les autres lettres canoniques, sur la fin 
du cinqu ième. Hésychius fut le premier qui parta- 
gea le Nouveau Testament en versets. Enfin la di- 
vision en chapitres , que nous avons aujourd’hui , 
est du cardinal Hugues , auteur de la Concor- 
dance 5 celle en versets , est de Robert Etienne. 
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LEÇON XXIII e . 

* 

Des différentes paraphrases , versions et éditions 
de la Bible. 

Les Juifs prisonniers à Babylone contractèrent 
si bien l’usage de parler et d’écrire le cbaldéen , 
que , lorsque les soixante et dix ans de leur cap- 
tivité furent écoulés , ils avaient oublié leur 
langue , et furent obligés d’avoir un interprète 
pour expliquer l’Ecriture. Maïmonide fixe l’é- 
poque de ces interprètes au temps d’Esdras. Il y 
enavaitundans chaque synagogue, qui expliquait 
au peuple , en langue vulgaire , ce qu’ou lisait 
en hébreu. C’est pour cela que , par la suite 
du temps , on composa des paraphrases en chal- 
daïque , peu différent du syriaque et du 
dialecte de Jérusalem. On nomme ces para- 
phrases targumin , et targum au singulier : ce 
sont des versions libres , qui ne se restreignent 
point aux paroles , mais s’attachent seulement 
au sens. Il y en a trois , qui comprennent toute 
l’Écriture : la première est la paraphrase de la 
Loi , la seconde celle des Prophètes , et la troi- 
sième celle des Livres historiques. 

Onkelos , ou Onkelosos , fut l’auteur de la pa- 
raphrase chaldaïque du Pentateuque \ elle est la 
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plus estimée. Il était disciple du célèbre Hillel , 
et vécut environ quarante ans avant Jésus-Christ. 
Il ne faut pas le confondre avec Acquila , qui vé- 
eut cent trente ans avant Jésus-Christ. Jona- 
thas , fils d’Oziel , contemporain d’Onkelos , 
écrivit la paraphrase des Prophètes , dont il 
excepta seulement Esdras et Daniel. Le même 
auteur en fit une autre du Pentateuque, qui est 
connue depuis peu de temps. Un certain Joseph , 
aveugle , composa celle des Livres historiques 
dans le quinzième siècle. On a encore une autre 
paraphrase du Pentateuque , appelée de Jéru- 
salem , et une autre du Cantique des Can- 
tiques ; mais elles sont nouvelles et imparfaites. 
Ces paraphrases furent ignorées dans les pre- 
miers temps de l’Eglise , parce qu’on avait alors 
peu de relations avec les Juifs, qui les cachaient 
soigneusement, par la raison qu’elles contenaient 
beaucoup de choses en faveur de la religion 
catholique et du Messie. 

Dupin soutient, dans le troisième paragraphe 
de sa Dissertation préliminaire, que, au temps 
d’Esdras, les Juifs parlaient indistinctement, 
dans toute la Palestine , l’hébreu et le chaldéen. 

Les versions succédèrent aux paraphrases. 
La plus célèbre et la plus ancienne est celle des 
Septante. Saint Clément d’Alexandrie et Eu- 
sèbe disent qu’il y en eut une autre en grec 
plus ancienne , dont les Grecs et les gentils 
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tirèrent quelques notions , qu’ils enveloppèrent 
ensuite de fables et de chimères, pour donner 
plus de force à leur religion et à leurs faux dieux. 
Cependant saint Augustin le nie formellement 
au chapitre second du livre XVIII de Civi- 
tate Dei. 

Selon Aristée , Josephe , Philon et le Talmud , 
la version des Septante fut faite en Egypte , 
par ordre de Ptolémée Philadelphe , fils de 
Lagus , qui régna deux cent soixante-dix-sept 
ans avant Jésus-Christ. Ce prince , à la prière de 
Démétrius de Phalère , son bibliothécaire , en- 
gagea Éléazar , grand-pontife des Juifs , à leur 
envoyer des personnes capables de traduire les 
livres sacrés de l’hébreu en grec. Celui-ci en- 
voya sur-le-champ soixante-dix docteurs , très- 
experts dans les deux langues , et choisis dans 
toutes les tribus. Ce furent eux qui firent la ver- 
sion appelée des Septante; d’autres prétendent, 
comme Simon Richard , et Elias lévite , 
qu’Eléazar envoya cinq Esséniens , qui sou- 
mirent leur version au jugement du sanhédrin. 
Celui-ci l’ayant approuvé , et le nombre des 
juges étant de soixante-dix , conformément à la 
loi (SepherlV, p. t6. Elias Levita , in Thisbi ), 
cette version reçut le nom de Version des 
Septante , c’est-à-dire approuvée par les Sep- 
tante (selon l’Hist. crit. , liv. II , ch. 2 ). 

Toutes les chimères , les fables et les mi- 
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racles qu'on dit avoir eu lieu pendant qu’on tra- 
vaillait à cette version , sont tournés en dérision 
par saint Jérôme. Mais il est certain qu’au 
temps de notre Seigneur Jésus-Christ, elle était 
en grande vénération , et qu’on la lisait publi- 
quement. Les apôtres la préféraient , pour les 
citations, à l’original, d’autant plus que l'hébreu, 
était alors moins connu que le grec. Saint Au- 
gustin dit que cette version prépara la voie aux 
apôtres, et annonça les prophéties aux païens 5 
l’Église, s’en servit dans les premiers siècles 5 
les pères grecs et latins l’approuvèrent avec 
éloge ; et saint Jérôme dit quelle a fortifié la 
foi et a soutenu le christianisme. 

Saint Jérôme , ainsi que Dupin , José plie , 
Philon , le livre attribué à Arislée et les Tal- 
mudistes , soutiennent que cette version con- 
tenait seulement les cinq livres de Moïse ; 
Dupin croit que les autres livres de l’Ecri- 
ture ont été traduits par d’autres auteurs dignes 
d’estime, comme on peut l’observer pour la 
différence du style. Mais, quoique cette version 
des autres livres ne soit pas des Septante , elle 
est néanmoins très-ancienne et recommandable , 
comme l’unique dont se servaient les Juifs avant 
la naissance de Jésus-Christ. 

Après la publication de l’Évangile , on vit 
paraître plusieurs autres versions grecques faites 
sur l’original hébreu. 
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La première fut celle d’ Acquila , écrite dans 
la douzième année du règne de l’empereur 
Hadrien. Il traduisit le texte hébreu mot à mot. 

Saint Épiphane nous assure qu’Acquila était 
de Pont , gentil de naissance , puis chrétien , 
ensuite juif. Saint Jérôme dit qu’il était juif ; 
et un auteur moderne veut qu’il ait été chassé 
de l’Eglise catholique , en punition de son atta- 
chement à l’astrologie. Cette version était très- 
estiinée des Juifs ; c’est pourquoi on la croit 
peu exacte. 

La «seconde fut l’ouvrage d eSymmaque , qui 
vécut sous le règne de Septime Sévère. Celui-ci 
ne s’occupa que du sens de l’Ecriture , sans 
se mettre en peine des paroles. Il était Sama- 
ritain , se fit juif , et puis chrétien. Saint Jé- 
rôme prétend qu’il finit par embrasser l’hérésie 
des Hébionites, qui approchait du judaïsme. 
C’est pour cela qu 'Hilaire , diacre , appelle les 
Hébionites symmaquiens. 

La troisième fut faite par Théodotien, dis- 
ciple de Tacion ; elle contient toute la Bible. 
Il ne fut point esclave des mots, comme Acquila, 
ni du sens , comme Sjmmaque. Saint Jérôme 
et saint Irénée , l’appelaient Prothée, parce qu’il 
fut successivement païen , chrétien , hébionite , 
marchionite et juif. Il vécut sous l’empereur 
Commode, et sous le pontificat d’Eleutère. 

La quatrième version , ou au moins une par- 
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tie , parut sous l’empereur Caracalla , et , selon 
saint Épiphanes , elle fut trouvée à Jéricho 

La cinquième fut faite sous le règne d’A- 
lexandre , fils de Mammée. On l’appela Nico- 
politaine , parce que, selon Origène , elle fut 
trouvée à Nicopolis. Le meme docteur en ajoute 
une autre, qui était seulement une traduction 
des Psaumes. Saint Jérôme assure que toutes 
ces versions furent faites par les Juifs. 

Dans la suite, l’Ecriture Sainte fut traduite 
en d’autres langues , comme , par exemple , en 
arabe, en arménien , en syrien, en goth , en 
éthiopien et en persan. Toutes ces traductions 
sont faites sur celle des Septante. 

Selon ce que nous dit saint Augustin , au 
chapitre i 5 du livre second de Doctiind chris- 
tiand , les versions latines furent innombrables ; 
car quiconque avait une légère connaissance du 
grec et du latin, traduisait l’Ecriture. Parmi 
cette foule de traductions, il en est une plus 
accréditée , appelée Italique par le même saint 
Augustin; la Commune et la V ulgate , par saint 
Jérôme; et Y Antique, par saint Grégoire, 
pape. Elle fut également faite sur la version 
grecque des Septante. 

Saint Jérôme fut le premier qui , après avoir 
corrigé, et en partie traduit la version grecque, fit 
sur l’hébreu une version latine. Au commence- 
ment elle fut refusée 5 mais , par la suite , l’Église 
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qu’a près deux cents ans elle était aussi répandue 
que la Vulgate. Le même pontife saint Grégoire 
protesté, dans sa lettre à Léandre, qu’il se ser- 
vait indistinctement de la version antique et 'de 
celle de saint Jérôme. 

Quelque temps après ces deux versions , on 
en fit une seule, appelée communément la Vul- 
gate , dont nous nous servons aujourd’hui. Cette 
version , faite par saint Jérôme sur l’hébreu , à 
l’exception de quelques passages des Psaumes , 
conservés de l’ancienne version , a été déclarée 
authentique par le concile de Trente. 

La version de Sanctès Pagnin , dominicain, pa- 
rut à Lyonl’an 1 52 ^. Elle fut ensuite corrigée par 
Arias Montanus , par Leone de Modène , par 
Junius et Trimellius , par Castiglione , par Mal- 
, vendu et d’autres , qui , tout en corrigeant , firent 
autant de nouvelles versions qui différaient 
beaucoup des anciennes ; parce que les mo- 
dernes ont suivi les Massorettes et les derniers 
grammairiens juifs , qui ont fixé la manière de 
parler et de lire l’Ecriture , ainsi que nous l’avons 
déjà fait remarquer. Nous ne dirons rien ici des 
nouvelles traductions de nos temps; comme 
celle d’Angleterre , de Hollande , d’Allemagne 
et autres , parce quelles ne soint point authen- 
thiques , et doivent céder aux anciennes. 

On a fait un grand nombre d’éditions delà ver- 
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sîon des Septante , auxquelles on a émployé des 
hommes très-savans pour corriger les erreurs in- 
troduites par les copistes. Saint Lucien , martyr, 
en fil une, et Hésychius une autre, qui servirent 
à toute l’Egypte. Une troisième , écrite par Eu- 
sèbe , fut accueillie dans la Palestine, à Constanti- 
nople et dans les provinces de l’Orient. Saint 
Jérôme fit la quatrième , protestant que la di- 
versité des exemplaires et des éditions dont nous 
venons de parler, le forçaient à en faire une 
nouvelle sur le texte hébreu; et voilà d’où naît 
la différence de l’édition Complute (*) à celle du 
Vatican , de l’an i58^. 

Origène inventa les polyglottes ou hexaples , 
c’est-à-dire les éditions de la Bible , dans les- 
quelles il y a plusieurs versions de l’Écriture. 
Il en fit trois : la première à quatre colonnes , où 
l’on trouve les versions grecques des Septante , 
d'Acquila, de Symmaque et de Tlièodotien. La 
seconde à six colonnes , outre les quatre versions 
précédentes , contient encore celles de Jéricho et 
deNieopolis. La troisième à huit colounes , où il 
ajouta le texte en caractères hébraïques et grecs ; 
mais , ces grands volumes étant incommodes , il 
en fit une autre , où il mit la seule version des 
Septante , dans laquelle il inséra plusieurs pas- 


(*) Ou dorme ce nom à la Bible d’Alcala ( Complut uni 
en latin ) , publiée par les soins du cardinal Ximcnés. 
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sages hébreux de Théodotien , qui y manquaient. 
Les copistes ayant ensuite confondu les marques, 
il est impossible de distinguer la version des 
Septante de celle de Théodotien. 

On a vu plusieurs polyglottes depuis la dé- 
couverte de l’imprimerie. En i 5 ih, le cardinal 
Ximénès , archevêque de Tolède , en fît impri- 
mer une en six volumes in-folio , à Alcala. On y 
trouve un texte hébreu très-pur , une version 
latine , le texte grec et le texte chaldéen. La po- 
lyglotte d 'Arias Montanus , en 8 volumes in-fol., 
publiée à Anvers , de i56gài572 , est connue 
sous le nom de Bible royale , parce qu’elle a été 
faite aux frais de Philippe II , roi d’Espagne. 
Elle est en hébreu , chaldéen , grec , latin et 
syriaque , avec la version du Nouveau Testament 
dans cette langue. On a fait à Venise quatre 
éditions qui peuvent passer pour polyglottes ; 
car il y a l’hébreu , la paraphrase clitddéenne , 
et quelques commentaires des rabbins. Une 
des meilleures est celle de Guy-Michel Le Jay , 
imprimée à Paris , en dix volumes in-folio , de 
1628 à i 645 ; elle est en hébreu, samaritain, 
chaldéen , grec , syriaque , latin et arabe ; mais 
la Bible polyglotte de Walton , publiée à Londres, 
de i 653 à 1657 , est la plus belle , la plus com- 
plète , la mieux ordonnée , et la plus estimée de 
toutes 5 elle est en huit volumes in-folio ; on en 
possède un abrégé qui a été publié à Utrecht. 

9 * 
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LEÇON XXIV*. 

# 

Des différens sens de V Écriture , et de quelques 
avertissemens nécessaires pour en faciliter 
l'intelUgence. 

On distingue ordinairement deux sens dans 
l’Ecriture : le littéral , et le spirituel ou mys- 
tique ; celui-ci se subdivise en allégorique , ana- 
gogique , et moral ou tropologique. 

Quoique la connaissance des sens de l’Ecri- 
ture appartienne à la théologie , nous dirons ici 
succinctement, que l’Ancien Testament est une 
figure continuelle duMessie,etque le sens naturel 
des paroi es delà loi, des cérémonies, des sacrifices 
se nomment littéral et historique ; mais celui 
qui découvre Jésus-Christ enveloppé du voile de 
ses figures , se nomme spirituel. Ce sens regarde 
aussi l’Église , qu’il fonda , et les cieux qu’il 
nous ouvrit. Le sens allégorique subsiste , lors- 
que l’Écriture dit une chose pour en signifier 
une autre. Le sens anagogique est celui qui 
explique l’éternité ou la vie future; c’est la plus 
noble partie du sens mystique. Le sens moral 
ou tropologique est celui qui nous suggère des 
instructions pour régler nos mœurs et nos ac- 
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tions. C’est celui que les saints pères ont traité le 
plus habituellement , et par lequel ils ont lâché 
de nous mettre dans la voie de la vérité et du 
salut. 

Pour comprendre facilement l’Écriture Sainte, 
il faut être attentif , premièrement à ne point 
s’écarter du sens que l’Église catholique veut 
lui donner : Tertulien nous dit, que l’hérésie 
s’est manifestée , lorsque chacun a voulu expli- 
quer l’Écriture Sainte, selon ses propres lu- 
mières , en s’éloignant du sens de 1 Église. 

Les apôtre^ ont laissé la lettre et l’esprit à 
leurs successeurs comme un dépôt précieux ; 
ainsi la vraie doctrine s’est toujours conservée 
pure , et, par le moyen de la tradition , elle est 
parvenue sans tache jusqu’à nous. C est pour cela 
que saint Paul , au cah pitre II de sa deuxième 
épître à Timothée, dit: Tu ergo^ fili /ni, confor- 
tare ingratiâ, quœ est in Cliristo-Jesu , etquœ au- 
disti à me per multos testes , hœc commenda fide- 
libus hominibus , qui idonei erunt et alios docere. 

Secondement. L orsque le sens littéral ne pré- 
sente rien d’impropre , on doit s’y tenir ; il faut 
recourir à l’allégorie, et à la métaphore dans le 
cas contraire. Quand une chose est exprimée 
avec clarté dans un passage , et avec obscurité 
dans l’autre , on doit , sans recourir à des lu- 
mières étrangères , se servir de la clarté du pre- 
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mier pour dissiper les ténèbres qui enveloppent 
le second. 

Troisièmement. Pour comprendre le sens 
d’un auteur , il faut se pénétrer de son sujet et 
des circonstances dans lesquelles il écrivit ; l’es- 
sentiel pour l’Écriture est de considérer que 
Jésus-Christ est caché dans la loi , et qu’il se dé- 
couvre dans l’Evangile. Saint Augustin dit , que 
les deux Testamens s’expliquent réciproque- 
ment : car le Nouveau est caché dans l’Ancien , 
et- l’Ancien est dévoilé dant le Nouveau. 

Quatrièmement. Quand un passage ou une 
sentence de l’Écriture est obscure , il faut ré- 
fléchir à ce qui le précède et le suit ; examiner 
l’objet que l’auteur s’est proposé dans ce cha- 
pitre , et la vérité qu’il a voulu montrer. Cet 
examen est nécessaire pour écarter les difficultés 
et découvrir le véritable sens. 

Cinquièmement. Pour expliquer avec facilité 
ce livre divin, il est urgent de savoir certaines 
phrases particulières à l’hébreu , qu’on nomme 
idiostismes. Le père Lami a fait un choix des 
plus importantes , et de celles qui se trouvent le 
plus souvent dans l’Écriture. Nous en rappor- 
terons ici quelques-unes. 

Les Grecs , les Chaldéens et les Hébreux ont 
l’usage de commencer leurs livres ou leurs ré- 
cits par une de ces particules : et à présent , 
donc ; ce qui paraît dénoter la continuation d’un 
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autre ouvrage sur la même matière, ou, qu’ayant 
formé diverses pensées , ce qui sort de leur 
plume en est la suite. 

L’hébreu emploie toujours le prétérit, parce 
qu il n’a ni le présent , ni l’imparfait de nos 
verbes. Les cas sont indéclinables ; de là vient 
cette expression de saint Paul , sive protilo , 
swef rater nostri , où il met au nominatif ce qui 
est à 1 ablatif. Cette langue n’a pas de compa- 
ratif , et se sert du positif, comme , bonum est 
confidere in domino , quàm conjidere in ho- 
mine. 

Pour exprimer qu’une chose est préférable à 
une autre , dans ces mêmes langues , on affirme 
l’une et on nie l’autre , comme , par exemple : 
misericordiam volo , et non sacrijicium ; ce qui 
signifie , non que Dieu refuse positivement les 
sacrifices, mais qu’il leur préfère la miséricorde. 
Jacob dilexi , Esaii autem odio habui , signifie , 
Dieu aima plus Jacob qu’Esaü. 

Lorsque l’Ecriture parle des trois parties de 
l’ancien monde , elle prend toujours Jérusalem 
pour point central. La parole mer, quand elle 
est toute seule, signifie l’occident, parce que la 
mer est à l’occident de Jérusalem. Par le 
mot jlèuve , quand il est seul , on entend l’Eu- 
phrate , etc. 

Les Juifs n’emploient jamais de fractions dans 
leurs calculs , et n’ont aucun égard à ce qui 
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manque ou à ce qui excède le nombre qu f ils 
veulent indiquer; ils se servent alors du mot 
environ. Les mots ab œterno , in œternum , se- 
cula seculorum , qui , littéralement , signifient 
Féternité , n’expriment dans leur langue qu’un 
long espace de temps , et quelquefois même seu- 
lement la vie d’un homme. 

L’hébreu a ses tropes ainsi que les autres 
langues : on écrit tête de chien , pour exprimer 
un chien : bénir au lieu de maudire. Les diffé- 
rentes manières de conjuguer, varient la signifi- 
cation des verbes et les rendent actifs ou passifs ; 
ainsi : ils régnèrent , veut dire , ils élirent un 
Roi. h' Esprit-Saint pria , veut dire, qu’il se 
fit prier. Le fils de l’homme ne sait point le jour 
du jugement , signifie , qu'il ne le manifeste point 
aux autres. La métaphore est le genre de tropes 
dont l’Ecriture abonde le plus. 

Les loups , les serpens , les dragons , les lions , 
sont les nations barbares. Le calice , signifie 
division , parce que lorsque l’on tirait au sort , 
on mettait les lots ou noms dans un calice. La 
bouche de T épée, signifie son tranchant. Le bâ- 
ton de pain , exprime, la nourriture. La corne , 
veut dire, puissance. La petite corde , est une 
portion de terrain , parce qu’en effet , on le me- 
surait avec une corde. Les mots verbum et vas 
ont différentes significations. Le premier signifie 
chose , et l’autre s’applique à tout. Vas bflli , 
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machine de guerre. Vasa mortis , tout ce qui 
donne la mort. Le mot âme quelquefois signifie 
individu : car soixante âmes est la même chose 
que soixante individus. .Avoir son âme entre les 
» mains , veut dire , se trouver en un danger 
extrême. On représente les villes comme de 
jeunes filles : Jérusalem est appellée^î/fe deSion ÿ 
Tyr , Jîlle de la mer. Pour donner l’idée d’une 
chose extrêmement mauvaise , on y ajoute le 
mot de mort ,• l’ombre de la mort , pour dire d’é- 
paisses ténèbres. Lorsqu’ils veulent exprimer la 
puissance et la bonté , ils ajoutent le mot de 
Dieu , cèdres de Dieu , montagne de Dieu , si- 
gnifient les cèdres les plus élèvés et les mon- 
tagnes les plus fertiles. La circoncision veut dire 
le Juif ; et le prépuce , le gentil. Pour donner 
plus de force à leurs discours , ils répètent' le 
verbe ou le nom : plorans ploravit ; vanitas va- 
nitatum : cantica canticorum. Lorsqu’ils redou- 
blent le nom dans le même cas , ils montrent 
la multitude : la génération et la génération 
louera vos œuvres , vent dire, quelles seront louées 
par tous les hommes et dans tous les siècles. C’est 
par de semblables répétitions qu’ils forment le 
superlatif, comme , in barbam barbam Aaron , 
signifie la très-longue barbe dÜ Aaron , et mille 
autres exemples dont nous ne parlerons pas. 

L’Écriture se conforme souvent à notre ma- 
nière de voir et d’entendre,. Elle donne à Dieu 
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un eorps et lui suppose des passions . Les prophètes 
manifestaient l’avenir , non-seulement par leurs 
paroles , mais encore par leurs actions. Lorsque 
Jérémie voulut annoncer au peuple la captivité 
future , il se fit voir chargé de chaînes dans la 
ville 5 et Isaïe , pour annoncer aux Juifs le fu- 
neste pillage qui se préparait, parcourut la ville 
tout nu. 

J’ai fini ma tâche ; il me serait doux de pou- 
voir me flatter que ces notions sei'ont véritable- 
ment utiles, et tju’elles faciliteront l’étude et l’in- 
telligence de l’Ecriture Sainte. C’est le but que 
je me suis proposé d’atteindre en commençant 
cet ouvrage : puissé-je avoir réussi ! 


FIN. 
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ERRATA. 


N. B. L'éloignement de l’Auteur n’ayant pas permis 
qu’il pût corriger les épreuves de cet Ouvrage , dont le 
texte est rempli de citations et de noms d’origine hé- 
braïque , il est échappé quelques erreurs , parmi lesquelles 
nous relevons ici les plus essentielles. Quant aux fautes 
typographiques, occasionées par des remaniemens multi- 
pliés, et par la rapidité avec laquelle cette édition a été 
imprimée , elles auraient malheureusement trop grossi cet 
errata ; d’ailleurs elles seront aisément aperçues et corri- 
gées par le lecteur. 

Page 4 ? ligne i ; action, lisez : onction. 

16, — 27 ; Strabon , lisez : Straton. 

24, — 23 ; fut terminé, lisez: ne fut terminé. 

34 ) — 7 ) Shetro, lisez : Jéthro. 

35 , — 6; ch. IV , lisez : chap. I. 

55 , — 16; ch. XXVII, lisez : chap. XXII. 

id . , — 19; ch. XXII , lisez : chap. XII. 

61, — 9; Nabad et Abin , lisez : Nadab 
et Abiu. 

68, — 12; Gamabile , lisez : Gamalièle. 

6g , — 3 ; propres , lisez : propres pareils. 

id . , — 4; ch. VII, lisez : chap. VI. 

id . , — 21; ch. XXVI, lisez : chap. XXV. 

88, — i 5 ; ch. XXI , lisez : chap. XVI. 

91 , — 23 ; Jocoth, lisez ; Socotb. 


Digitized by Google 



Pag. 91 5 Iïg* 26 ) Salaï , lisez î Siloë. 

,'y- ? — 8j Masham , lisez : Mansham. 
qq > . — i/jj Vénus, lisez : Janus. 

102 , — 26; ch. II, lisez : chap. XI. 

1 , 3 f — 6j il a jours , Usez : il a 3 o jours. 
121 , — 8j Ectîls , lisez : Gentils. 
ici . , — ioj Aparadon , lisez : Assaradon. 
id . , — ■ i 3 j Judas, lisez : Jaddus. 

125 , — 25 } Stellel, lisez : Hillel. 

127 , — 22; sire , lisez : lire. 

1 3q t — 4 j baptisés , lisez : Baptistes. 
id . , — i^j qui était né h, lisez : qui se di- 
sait de. 

i 32, — 22j Hol , lisez : Séol. 

157 , — Crépin , lisez : Cyprien. 
iq 3 , — \j_j_ qui es, lisez : qui et. 

2 1 3 , — 7 } protito sive f rater , lisez : pn> 

Tito y sive fratres. 



1 

! 



~ r 
DO 

..1 


Digitized by Google 



Digitized by Google 




Digitized by Google 

























